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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Adore-moi !

  
« Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »


Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être ?


Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Toute à toi

  Timothy Beresford est l'un des multimilliardaires les plus en vue de la planète : jeune et insolemment beau, il est à la tête d'une fleurissante entreprise et s'investit dans l'humanitaire. Sa fortune fait des envieux, sa société est en danger, et il ne peut faire confiance à personne, à l'exception de Mila Wieser, une jeune et ambitieuse avocate d'affaires, qui sera prête à remuer ciel et terre pour l'aider. 


Entre les deux jeunes gens, le coup de foudre est immédiat et une relation torride s'installe. Mais Timothy n'est pas un homme simple, et l'apprivoiser semble tout aussi complexe que déjouer le complot qui vise ses actifs. Heureusement, Mila est d'une ténacité hors pair.


Découvrez l'univers sensuel et trépidant Anna Chastel !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Désire-moi !

  Lucie Lerner, brillante étudiante en architecture, est sélectionnée pour le prestigieux concours Goldstein. Elle s'envole pour Malte où ont lieu les épreuves de qualification. Mais les émotions, le voyage, la chaleur... et là voilà qui tombe, évanouie, dans les bras d'un séduisant inconnu... qui n'est autre que Christopher Lord, le parrain du concours. La ravissante jeune fille se laissera-t-elle envoûter par le charme magnétique du milliardaire ?


Succombez à la nouvelle saga érotique de Hannah Taylor, une série dans la lignée de Cent facettes de Mr Diamonds, où une jeune femme qui ignore tout de l'amour part à la rencontre de son destin...


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Sex friends

  Alistair Monroe a beau être un jeune multimilliardaire absolument charmant et beau à tomber, Chloé Haughton n’envisage pas une seule seconde d’entamer une histoire sérieuse avec lui. La jeune femme est terrorisée à l'idée d'avoir une relation de plus d'une nuit avec un homme. Et cela implique de respecter la charte qu'elle s'est fixée, dont la règle numéro 2 est : Passer une nuit avec un homme : ok ; deux nuits : alerte rouge, trois nuits : danger ! ou la plus importante, la numéro 4 : Ne pas tomber amoureuse. Sauf qu’Alistair n’a pas l’habitude qu'on lui impose des règles et entend bien séduire la belle Chloé.


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Eva M. Bennett

	

	

Sex friends

	Volume 6



	
		1. La déconvenue

		Je viens d’apprendre quelque chose : dans la vie, il est possible de passer sept heures dans un jet privé, pour faire Londres-New York, confortablement allongée, avec une grande couverture, un coussin moelleux, un personnel aux petits soins et de ne pas fermer l’œil de tout le voyage. Alistair m’a appelée pour me dire : « Viens à New York quelques jours, j’ai quelque chose d’important à te dire, je ne peux pas le faire au téléphone. Et j’ai suivi mon instinct, j’ai sauté dans le premier avion. Enfin… plus exactement j’ai sauté dans son jet privé. Après avoir rapidement débriefé avec ma meilleure amie londonienne, Lucy, il semble évident qu’il va me demander en mariage… D’où le fait que je n’ai pas dormi une demi-seconde. Je suis folle amoureuse de cet homme, et il m’a prouvé à maintes reprises qu’il était tout aussi amoureux de moi. Mais est-ce que le mariage est essentiel ? N’est-ce pas trop précipité ? Ne devrait-on pas d’abord essayer de vivre vraiment ensemble, de faire des voyages, de passer plusieurs années ensemble ? Et est-ce que je veux devenir Madame Chloé « Monroe » ou pourrais-je garder mon nom ? Comment ses parents et les miens vont réagir ? Et qui vais-je prendre comme témoins ? Quelle robe je vais porter ? Courte ou longue ? Bref, douze mille questions, de la plus essentielle à la plus futile, trottent dans ma tête pendant tout le vol. Je me sens à la fois nerveuse et très excitée. L’hôtesse de l’air vient me voir de temps en temps, et me demande si tout va bien. Je rêve de lui confier toutes mes interrogations, mais je me retiens.

		Être ta meilleure amie provisoire ne fait pas partie des missions de son job, Chloé !

		J’arrive à l’aéroport. Est-ce qu’il m’attend sur le tarmac, un genou à terre, avec une bague de fiançailles ? Ce serait comme dans les comédies romantiques que j’adore, mais ce serait peut-être un peu « too much »… Quand je descends de l’avion, pas de bel homme un genou à terre, mais William, son chauffeur. Je préfère cela. Je n’ai pas de mascara waterproof, et donc si je pleure, je vais avoir une tête de bébé panda. Mieux vaut qu’il y ait une salle de bains à proximité.

		Mon Dieu, Chloé, l’homme de ta vie va te demander en mariage et tu penses à ton mascara ? Bonjour le romantisme !

		En arrivant en bas de l’immeuble d’Alistair, je respire profondément, comme mon prof de yoga me l’a enseigné. Je me sens nerveuse, mon cœur bat à dix mille à l’heure. Je sonne à la porte, Alistair m’ouvre, un grand sourire aux lèvres. Comme il fait chaud, il porte un costume en lin, beige, et une chemise blanche qui font ressortir ses beaux yeux noirs. De mon côté, j’ai troqué mon uniforme slim + tee-shirt pour une petite robe rouge vintage.

		– Hello Chloé. Tu es magnifique avec cette robe, me dit-il, en m’enlaçant et m’embrassant dans le cou.

		– Merci ! C’est bien parce qu’il fait chaud ! réponds-je, avec un petit sourire gêné.

		– New York est une fournaise, l’été. Viens, je vais te servir un thé glacé.

		Je pose mes affaires dans le salon et m’assieds dans le canapé. Le dos droit, les mains posées sur les genoux, je me sens aussi à l’aise qu’avant un entretien d’embauche.

		Chloé, tu as vécu des semaines ici. C’est un peu comme chez toi ! Pourquoi tu es tout d’un coup toute gênée ?

		Alistair revient vers moi avec un plateau et des verres pleins de glaçons. Il s’assied à mes côtés, s’approche tout doucement de moi, et pose ses lèvres sur les miennes. Le simple contact de sa bouche réveille en un instant tout mon désir. Je fonds, et pas uniquement à cause de la chaleur new-yorkaise. Nous nous embrassons langoureusement, comme si nous ne nous étions pas vus depuis des mois. Sa main caresse ma cuisse nue et remonte délicatement vers ma petite culotte. Il plonge son regard, noir, dans le mien.

		– Si je m’écoutais je te ferais l’amour, là, maintenant, tout de suite, sur ce canapé, me susurre-t-il.

		– Et qu’est-ce qui t’en empêche ? dis-je, avec un air coquin.

		Il me renverse sur le canapé et soulève ma robe. Ses mains se baladent sur mon corps chaud et tremblant de désir. Il se déshabille, lentement, révélant son torse et ses fesses musclées... Mon Dieu, ces fesses, jamais je ne m'en lasserai ! Nous nous embrassons avec ferveur et empressement. Son souffle sur ma peau me rend folle. Il me fait l’amour, avec force et tendresse à la fois. Nos corps, nos esprits se reconnectent immédiatement. Quelques instants plus tard, nous sommes nus, en sueur, l’un contre l’autre, à reprendre notre respiration, heureux, repus l'un de l'autre.

		– J’ai quelque chose à te dire, Chloé, me glisse Alistair.

		Je ne veux pas être toute nue, les cheveux en bataille, pour une demande en mariage !

		– Cela ne te dérange pas si je prends une petite douche, lui demandé-je, en souriant.

		– Non bien sûr, si je peux venir avec toi, me répond-il avec douceur.

		En sortant de la salle de bains, je vais sur la terrasse ombragée et admire le panorama. En face de moi : Manhattan. Jamais je ne pourrai me lasser de cette vue ! Alistair me rejoint quelques minutes plus tard, les cheveux encore humides et en bataille. Je ne sais pas pourquoi, mais j’adore quand il a cette coiffure, qui n’en est pas vraiment une. Il s’approche de moi et m’enlace.

		– Quelles retrouvailles !

		– Oui ! Tu avais mis un aphrodisiaque dans le thé glacé ?

		Je ne peux m’empêcher de faire des blagues quand je suis nerveuse. Je crois que c’est dans ma nature. Alistair rit de bon cœur.

		– Je crois qu’on n’en a pas besoin, tous les deux. Dis-moi, je voulais que tu viennes ici car j’ai quelque chose à te proposer, dit-il d’un air plus solennel.

		Oh mon Dieu, oh mon Dieu, oh mon Dieu, ça y est, c’est le moment.

		– Je t’écoute, dis-je, avec un sourire un peu timide.

		– Tu vas bientôt être diplômée, n’est-ce pas ? Et après ton diplôme, tu veux créer ta galerie en ligne ?

		– Oui, réponds-je.

		Mais je ne vois pas trop le rapport avec le mariage…

		– Eh bien, hier, je suis passé à Brooklyn devant un espace à vendre, un endroit fabuleux, une ancienne usine réaménagée. C’est haut de plafond, c’est lumineux, c’est très bien placé. Cela ferait une galerie magnifique. Et je l’ai acheté. Pour que tu puisses ouvrir ta galerie.

		Il m’annonce cela avec un grand sourire, et un regard plein d’enthousiasme. Douche froide. Douche glacée, même. Il ne m’a pas fait venir de Londres pour me demander en mariage, mais pour me dire qu’il m’avait acheté une galerie !

		Ok, Chloé, tu as l’air vraiment bête, là, maintenant, tout de suite.

		Il me regarde avec inquiétude. Mon visage est un livre ouvert, et je pense qu’il y lit la déception, intense.

		– Tu n’as pas vraiment l’air contente, dit-il.

		Je reste silencieuse. Tout va trop vite dans mon esprit. Je viens de passer à « Mon Dieu, l’homme de ma vie va me demander de l’épouser » à « Non, pas du tout, il vient d’acheter une ancienne usine à Brooklyn ». Je me sens tellement idiote ! Et je ne peux pas lui dire ce que j’imaginais depuis plus de douze heures. Je ne me sens pas simplement bête, je suis aussi en colère. On a déjà parlé de cette histoire de galerie, il m’a déjà proposé d’en acheter une, et j’avais été très claire dans ma réponse : je ne veux pas devoir ma carrière professionnelle à sa fortune, et je ne veux pas ouvrir une « vraie » galerie, mais créer une galerie d’art en ligne. Soit il a une mémoire de poisson rouge, soit il ne tient pas compte de mes paroles, de mes convictions. Quoi qu’il en soit, il m’a fait traverser l’Atlantique pour m’annoncer qu’il m’avait fait un cadeau dont je ne veux pas. Je ressens soudainement une grande lassitude.

		– Tu ne dis rien, Chloé. Parle-moi, ne reste pas ainsi silencieuse, me dit Alistair, avec un air inquiet, et en prenant ma main dans la sienne.

		Que veux-tu que je te dise, Alistair ? Que je suis déçue, triste et en colère ?

		– Tu sais très bien que je veux ouvrir une galerie d’art virtuelle. Et que je ne veux pas que tu me fasses un tel cadeau. Alors pourquoi tu m’as fait venir pour ça ? demandé-je, les yeux embués de larmes.

		– Je sais, on en a parlé, mais cette fois-ci le projet est différent…

		– Différent en quoi ? je l’interromps, d’un ton plus énervé. Parce que tu as trouvé un super bâtiment ? Mais la vie, c’est pas un jeu de Monopoly, tu ne peux pas acheter comme ça un truc pour me faire plaisir, sans m’en parler avant. Ce n’est pas parce que tu es milliardaire que tu peux ainsi décider à la place des gens.

		– De quoi tu parles, ce n’est pas ça, voyons, je voulais…

		– Oui, tu voulais me faire une surprise, eh bien figure-toi que c’est raté, cette fois-ci. Je suis désolée, je sais bien que ça partait d’une bonne intention. Mais merde Alistair, tu m’as fait venir exprès pour ça ! Je n’ai pas pris le métro, j’ai traversé l’Atlantique ! Tu ne pouvais pas me le dire au téléphone ?

		Chloé, calme-toi, tu es en train de crier ! Ça ne te ressemble pas ! 

		– Écoute-moi, Chloé… dit Alistair, avec bienveillance.

		– Non, toi, écoute-moi, monsieur le milliardaire et ses caprices. Je ne suis pas ta petite chose, à ta disposition, qui débarque quand tu claques des doigts ! En tout cas pas pour me proposer ça. Je pensais que tu allais me proposer…

		Je me tais avant de dire le mot fatal. Le mot « mariage »…

		– Quoi ? Tu pensais que j’allais te proposer quoi ? demande Alistair, surpris.

		– Rien. En tout cas pas ce cadeau dont je ne veux pas.

		Je sens que mon visage s’empourpre. Je crois bien que je suis en train de faire une crise de nerfs ! La fatigue, les montagnes russes d’émotion, c’est trop pour moi ! Il faut que je respire, que j’aille prendre l’air. Je me lève tout d’un coup du canapé.

		– Où vas-tu comme ça ?

		– Je vais me balader. J’ai besoin de marcher.

		– Je viens avec toi, dit Alistair.

		Ce n’est pas une question, il a un ton affirmatif.

		– Non, j’ai besoin d’être seule. À plus tard, dis-je froidement, en me dirigeant vers la porte d’entrée d’un pas déterminé.

		Dans l’ascenseur, j’éclate en sanglots. C’est ma première vraie dispute avec Alistair. Il y a deux heures, je m’imaginais fiancée, et à présent je viens de claquer la porte de son loft, sans un regard pour lui. Je déambule dans les rues de Williamsburg, au hasard, et complètement sonnée. Des passants m’observent. Je dois avoir une sale tête ! Je me pose quelques instants sur un banc, et tente de respirer calmement. Mais mes pensées se bousculent. Un mélange de déception, de tristesse, de colère. Colère contre Alistair, mais aussi contre moi-même : je me sens tellement bête d’avoir imaginé qu’il voulait me demander en mariage. Je me suis crue dans un conte de fées, ou quoi ? Je ne peux pas rester seule ainsi, j’ai besoin d’en parler, j’ai besoin d’une amie. J’envoie un texto à Noémie :

		[Hello, je suis à Williamsburg. Libre pour un café ? Besoin/envie de te voir. Bisous.]

		Quelques secondes plus tard, Noémie me répond :

		[Avec plaisir ! Dans trente minutes au Blue Bottle Coffee, au 160 Berry St. Bises.]

		Je me sens vraiment mieux, après ce message. Je ne vais pas passer deux heures assise sur un banc avec mes pensées tristes, c’est trop glauque ! Je m’installe en terrasse et attends Noémie. Mon téléphone vibre. C’est un message d’Alistair :

		[Chloé, il faut que je t’explique mon geste. Appelle-moi, ou rejoins-moi, quand tu le souhaites. Je t’aime.]

		Je suis touchée par ce message. Et aussi rassurée qu’il ne soit pas fâché, après ma crise de nerfs. Mais je ne sais que répondre. J’ai besoin d’en parler avec mon amie. Celle-ci arrive, toute souriante. J’ai mis mes lunettes de soleil pour qu’elle ne voie pas que j’ai pleuré. Je ne veux pas l’inquiéter !

		– Ça va Chloé ? Tu as une petite mine, me dit-elle en m’embrassant.

		C’est une de mes meilleures amies = je ne peux rien lui cacher !

		– Oui, ça va. Enfin, bof bof. Je te raconterai. Toi par contre tu as l’air radieuse !

		– Oui, ça va super bien. J’ai une super nouvelle. Je suis contente que l’on se voie, je voulais te l’annoncer face à face, pas au téléphone.

		Mais c’est quoi cette manie de ne pas vouloir annoncer les choses au téléphone ! Mince alors, on est au XXIe siècle ! Bon, Chloé, ne mélange pas tout. Ce n’est pas Alistair en face de toi, mais ta meilleure copine !

		– Dis-moi ! Que se passe-t-il ? lui demandé-je.

		– J’ai trouvé un travail ici à New York ! lance-t-elle, enthousiaste.

		– Oh, c’est génial ! C’est quoi ? Et tu vas t’installer ici ? Attends, mais c’est fou, comme nouvelle !

		Je ne m’attendais pas à ça. C’est la journée des surprises, mais celle-ci me fait très plaisir.

		– Je vais être correspondante pour Artpress ! Tu sais, j’avais fait un stage là-bas, à Paris. Ça s’était très bien passé. Je les ai contactés, je leur ai dit que j’étais à New York, que je pouvais faire des piges, d’ici. Et ça tombe super bien : leur correspondante actuelle est enceinte, elle va prendre un congé maternité, du coup ils ont besoin de quelqu’un. C’est pas trop cool ?

		– Si, c’est canon ! Mais donc ça veut dire que… tu t’installes à New York ?

		– Oui, c’est le but. Chloé, je suis super amoureuse de Daniel…

		Je suis tellement heureuse pour elle ! Quand elle a découvert que Julien, l’homme avec qui elle était depuis des années, la trompait, elle était dévastée. Sur un coup de tête elle est venue à New York et a rencontré Daniel, le galeriste chez qui j’ai fait un stage. Et ça a été, apparemment, le coup de foudre.

		– Et Daniel, qu’est-ce qu’il en pense ? J’imagine que vous en avez discuté !

		– Bien sûr. Il est aussi fou amoureux de moi, et il ne veut pas que je reparte vivre à Paris. Tout ceci est super rapide, on en est conscient. Mais il y a comme… une évidence, entre nous. Tu vois ce que je veux dire ?

		– Oui je vois très bien…

		Je ne peux m’empêcher de penser à Alistair. Même si j’ai mis du temps à m’avouer mes sentiments, il y avait, depuis le début, cette évidence…

		– Et j’ai réfléchi, je ne me lance pas tête baissée dans une histoire pour me venger de la trahison de Julien. C’est simplement qu’avec Daniel, c’est différent. Je suis différente.

		– Comment ça ? lui demandé-je.

		– J’apprends à vivre au jour le jour. Je ne veux plus tout planifier, comme je l’ai fait avec Julien. Je me rends compte que je faisais ça pour me rassurer, mais qu’en fait ça me rendait malheureuse.

		– Rassure-moi, tu as toujours un tableau Excel dans la tête ? lui dis-je en me moquant gentiment.

		– Ah oui ne t’inquiète pas ! Je ne suis pas devenue complètement désorganisée ! Mais sur le terrain de l’amour, je me laisse plus de liberté…

		– Je suis vraiment heureuse pour toi, ma belle, dis-je, un sanglot dans la voix.

		Chloé, tu devrais être VRAIMENT heureuse, et pas triste ! Est-ce parce que cela fait écho à ton histoire avec Alistair et que celle-ci est en danger ?

		– Qu’est-ce qui se passe, Chloé ? Tu n’es pas dans ton état normal.

		J’enlève mes lunettes de soleil, révèle mes yeux gonflés après mes larmes, et raconte à Noémie l’histoire de la « non-demande en mariage » et de la galerie.

		– Tu m’annonces une super bonne nouvelle, et moi je fais ma rabat-joie en te racontant mes crises de nerfs, dis-je, en conclusion.

		– Ah non je t’interdis de dire ça ! s’énerve Noémie. Je suis ton amie, je suis là pour ça ! On ne partage pas que des bonnes nouvelles, ou que des moments marrants, voyons.

		– Oui tu as raison, pardon. Et je me sens déjà un peu mieux de t’en parler.

		– Moi je trouve ça positif, ce qui vient de se passer, commente Noémie.

		Alors là, je ne vois pas du tout ce qu’elle veut dire ! Il faut toujours voir le verre à moitié plein, mais là, le verre est un peu fêlé !

		– Comment ça ? En quoi c’est positif que je me sois engueulée avec Alistair et que j’aie claqué la porte de son loft ? demandé-je, dubitative.

		– Je ne parle pas de ça. Mais du fait que tu sois venue rejoindre Alistair à toute vitesse, car tu pensais qu’il allait te demander en mariage. Tu te rends compte à quel point tu as évolué ? Il y a quelques mois tu pensais que l’amour, c’était pas ton truc, et là tu traverses l’Océan pour une demande en mariage ! C’est super positif !

		– Oui, enfin en l’occurrence, il n’y en a pas eu ! lui fais-je remarquer.

		– C’est vrai, mais tu ne peux pas en vouloir à Alistair pour ça, dit Noémie, avec assurance.

		– C’est-à-dire ?

		Je suis heureuse d'avoir cette conversation avec Noémie. Elle ne se contente pas de m’écouter et de sécher mes larmes. Elle me fait avancer dans ma réflexion. Une amie en or !

		– À chaque fois qu’il t’a parlé d’engagement, tu t’es braquée, tu as pris peur. Alors vous avez trouvé ce système de gages, qui est drôle, et qui t’a permis de te « détendre » sur la question de l’engagement, de l’amour. Il a peut-être envie de te demander en mariage. Mais je pense qu’il est prudent, et qu’il ne veut pas te brusquer. Il te connaît un peu, tout de même !

		– Oui, tu as raison… dis-je, pensive.

		Et pourtant, même si j’étais nerveuse, je n’ai pas flippé quand j’ai pensé qu’il allait me demander en mariage. Noémie a raison, j’ai changé. Et je ne peux pas lui en vouloir… Enfin, si, sur un point !

		– Il me connaît, poursuis-je, il n’empêche qu’il m’a proposé de gérer une galerie qu’il a achetée, alors qu’on en avait déjà parlé, et il sait que ce n’est pas mon projet !

		– Il en a parlé à Daniel, de ce projet, et Daniel m’en a parlé, avoue Noémie.

		– Et tu ne m’as rien dit !

		– Bien sûr que non ! C’était une surprise.

		– Super surprise, dis-je, d’un air blasé.

		– Écoute ma poulette, tu t’es énervée sans l’écouter, sans qu’il t’explique ce projet. Peut-être que tu pourrais lui faire confiance, en discuter avec lui, et voir pourquoi il a fait ça.

		– Parce qu’il a les moyens de le faire !

		– Je ne pense pas que ce soit la raison principale. Il a les moyens d’acheter la moitié de Brooklyn, il ne le fait pas. C’est un homme intelligent, ce n’est pas un flambeur.

		– Je sais. C’est aussi pour ça que je l’aime, soupiré-je.

		Je sens les larmes revenir. Noémie me prend dans ses bras.

		– Vous êtes super amoureux, tous les deux, dit Noémie. Ne laisse pas ton orgueil gâcher ça.

		– Tu as raison, Noémie, dis-je en séchant mes larmes. Je vais retourner à l’appartement, et on va discuter.

		– Oui, mais avant, va dans les toilettes du bar te rafraîchir le visage, me conseille Noémie avec un sourire. Tu as une tête de…

		– Bébé panda ?

		– Exactement !

		Nous rions ensemble de bon cœur. Quelle bonne idée, ce café avec elle ! Si j’étais restée seule sur mon banc, je n’aurais pas réfléchi à tout cela. À présent, il me tarde de retrouver Alistair. Je lui envoie un message :

		[Je suis à l’appart dans 15 minutes. Love, Chloé.]

	
		2. Une nouvelle vie ?

		En ouvrant la porte du loft, je réalise que cela fait trois heures que je suis partie. J’espère qu’Alistair ne s’est pas trop inquiété.

		– Hello, lancé-je timidement, en rentrant dans l’appartement.

		– Bonsoir, répondent trois voix d’hommes.

		Alistair a des invités ? Zut, ça tombe mal, je ne suis pas trop d’humeur mondaine. Je franchis le seuil du salon : Alistair est avec Arthur, son frère jumeau, et Brian, le champion de basket-ball handisport. Je suis si surprise de les voir réunis tous les trois ! Alistair se lève et me rejoint.

		– Je suis si content que tu sois revenue. J’ai eu peur que tu sois repartie à Paris, me dit-il discrètement.

		Il est sérieux, là ?

		– Non, j’étais en colère mais pas à ce point-là ! Et je me suis calmée, j’ai réfléchi, il faut qu’on parle. Mais ce n’est sûrement pas le moment…

		– Oui, on en reparlera, répond-il avec douceur. Et même si je comprends ta réaction, tu as réagi de façon un peu irrationnelle.

		Je m’apprête à lui répondre qu’il exagère, que sa surprise était tout de même particulière, mais il s’approche de moi avec sensualité, et pose ses lèvres pulpeuses au creux de mon cou, provoquant un frisson de désir dans tout mon être. Impossible de résister, ce mec me fait fondre...

		Ce n’est pas du jeu, Alistair, tu sais que chacun de tes baisers me rend dingue !

		– Tu ne perds rien pour attendre, me susurre-t-il. Tu vas avoir le gage de ta vie !

		– Quoi ? lancé-je un peu trop fort.

		Arthur et Brian se retournent vers nous.

		– Chut, dit Alistair, avec un petit sourire en coin. Le gage de ta vie, je te dis !

		Mais si j’ai réagi ainsi, c’est qu’il a fait quelque chose de fou et de trop engageant ! C’est lui, et pas moi, qui mériterait un gage ! Je ne peux pas prendre le temps de lui expliquer tout ça, je risque de passer pour une impolie auprès de Brian et d’Arthur. J’interroge du regard Alistair à propos de la présence des deux hommes dans le salon.

		– Viens, Chloé, rejoins-nous, cela te concerne aussi.

		Ok, je suis fatiguée, mais je ne comprends décidément rien à cette journée !

		Je fais la bise à Arthur, serre la main de Brian, et m’installe en face d’eux. Alistair se met à côté de moi et passe son bras autour de ma taille.

		Dites donc, monsieur Monroe, ce n’est pas parce que je suis revenue que tout est effacé, façon ardoise magique !

		Arthur est en train d’expliquer à Brian son parcours d’artiste et de graffeur, et l’évolution de son art. Brian l’écoute avec beaucoup d’attention. Les deux hommes semblent assez proches, ou tout du moins très respectueux. Je suis heureuse de les voir ainsi réunis, et apparemment il n’y a aucune tension entre eux. Si Arthur a disparu de la circulation pendant des années, c’est qu’il culpabilisait d’avoir, à 16 ans, renversé en voiture Brian, et d’avoir ainsi causé son handicap. Et Brian nous confiait, à Alistair et moi, que pendant longtemps il en avait voulu aux frères Monroe. Des années après, la réconciliation semble possible. Je les observe, touchée par cette image. Alistair sourit et a les yeux qui pétillent. Lui aussi doit être ému, et soulagé, par la tournure que prennent les événements. Mais je ne vois toujours pas en quoi je suis directement concernée par ce rendez-vous ! J’ai épaulé Alistair dans la recherche de son frère, j’ai rencontré Brian en sa compagnie, mais mon rôle a simplement été celui d’une amoureuse.

		– Chloé, nous en avons déjà parlé tous les trois, mais notre projet te concerne également. Enfin, si tu es d’accord… dit Alistair.

		Enfin je vais comprendre de quoi il parle !

		– Je vous écoute, réponds-je sérieusement.

		J’ai bien compris qu’il ne s’agissait pas d’un projet du style « on part tous en week-end, youpi ! », mais de quelque chose de plus important.

		– Alors voilà, comme tu le sais, avec Brian, nous avons créé la « fondation handisport », qui a pour but de promouvoir l’accès au sport aux jeunes handicapés.

		– Oui, j’ai suivi cela, dis-je.

		– Nous avons créé la structure. Mais à présent il s’agit de la faire connaître et de récolter des fonds. Et pour cela, quoi de mieux que l’art, n’est-ce pas ? J’ai parlé de la fondation à Arthur, et il serait partant pour créer des œuvres et les vendre au profit de la fondation. Son œuvre, en tant que Geronimo, est lié à la culture jeune, à la culture de la rue, comme l’est aussi le sport. Et donc, c’est cohérent qu’il participe au projet.

		– Et j’en suis ravi, commente Arthur. Si cela peut permettre de financer l’initiative de Brian, je suis prêt à rentrer dans une galerie.

		– C’est là que tu interviens, Chloé.

		C’était donc ça son projet de galerie ? Et moi qui ne lui ai même pas laissé le temps, tout à l’heure, d’expliquer tout cela ! Chloé, il faut que tu apprennes à écouter, avant de t’énerver !

		– J’interviens comment, exactement ? demandé-je, désireuse d’en savoir plus.

		– Tu gérerais cette galerie, Chloé, annonce Brian. Tu connais le street art, tu sais comment communiquer là-dessus, tu connais aussi le business de l’art. Aucun de nous trois n’a cette compétence. Les trois premiers mois, ce seront les œuvres de Geronimo, mais après il faudra mettre en valeur d’autres artistes.

		– Toujours dans le street art ? demandé-je.

		– Ça peut être aussi la photo, la peinture, l’art vidéo, ça, c’est à toi de le déterminer, précise Alistair. Le but est de créer un pont entre la fondation et les artistes d’aujourd’hui.

		– Mais c’est super ! lancé-je, pleine d’enthousiasme.

		Alistair sourit. Brian et Arthur ont également l’air ravi. Je suis très flattée, et touchée, qu’ils aient pensé à moi. Et si je ne voulais pas au départ gérer de « vraie » galerie, là, le projet a un tout autre sens. Il s’agit de promouvoir une cause. Cela tourne à dix mille à l’heure dans ma tête. Je pourrai créer un site Web et faire un appel à projets, auprès de jeunes artistes. J’imagine déjà la communication que je pourrai faire sur les réseaux sociaux.

		– Donc tu es partante ? demande Alistair.

		– Bien sûr ! Je trouve ça génial. Mais c’est un gros projet, j’espère que j’aurai les épaules pour le gérer !

		– On est là, dit Arthur. C’est un travail d’équipe.

		J’ai les larmes aux yeux. Mon amoureux, son frère, Brian et moi, qui allons travailler ensemble pour une belle cause, mais aussi pour la promotion du street art : qu’est-ce que je peux rêver de plus ? C’est un magnifique cadeau. Et dire que j’ai claqué la porte quand Alistair m’a offert la galerie… Mais bon, j’ai une double excuse : la fatigue et mon délire sur le mariage. Nous continuons à discuter tous les quatre des délais, des échéances, de l’organisation, afin d’ouvrir cette galerie au plus vite, et dans les meilleures conditions. Je me sens bien, dans ce travail d’équipe. Et c’est la première fois que je vois Alistair en train de parler « boulot ». Il fronce légèrement les sourcils, quand il parle ainsi. Il est ultra sexy ! Brian et Arthur s’éclipsent une heure plus tard, me laissant dans le loft avec Alistair. Lorsque nous nous retrouvons seuls, alors que je me sers un verre d’eau dans la cuisine, il s’approche et, se postant derrière moi, enserre ma taille.

		– Alors, la fugitive, comment vas-tu ?

		– Je suis désolée, mais tu comprends, tu m’as annoncé ça tout d’un coup, réponds-je avec douceur.

		– Je sais, j’ai été maladroit, avoue-t-il.

		– Tu mérites un gage, dis-je en me retournant vers lui et en déposant un baiser au coin de ses lèvres.

		– Ah non, c’est toi qui en mérites un. Et je te l’ai dit, ça va être le gage de ta vie !

		– Mais tu sais déjà ce que ça va être ? demandé-je, très curieuse.

		– Oui, bien sûr.

		– Un indice ?

		– Hors de question. Mais crois-moi, tu t’en souviendras.

		– J’ai les moyens de vous faire parler, Mr Monroe, lui glissé-je, en caressant doucement son entrejambe.

		– Je n’en doute pas, Melle Haughton, mais je ne parlerai pas, même sous la plus délicieuse des tortures.

		Nous rions et nous nous embrassons langoureusement. Enfin, nous sommes de nouveau connectés. Les larmes sont séchées, les angoisses évacuées. La vie est une montagne russe, disait ma grand-mère. Aujourd’hui, c’était le grand huit !

		– Mais au fait… si je dois ouvrir et gérer la galerie, cela veut dire que je vais m’installer à New York, dis-je, réalisant enfin le changement de vie que cela implique.

		– Mais oui, Sherlock Holmes, répond Alistair en souriant.

		– Ok…, dis-je, l’air soucieux.

		– Quel est le problème, Chloé ?

		– Eh bien, c'est une chose de vivre chez toi quelques semaines, le temps d'un stage. C'est autre chose que de m'installer ici.

		– Ce n’est pas si terrible de vivre avec moi, tu sais ! Enfin, je crois… dit Alistair avec un sourire.

		– Non, ce n'est pas toi le problème, réponds-je sérieusement. Mais ça m'embête de squatter ici, dans ce loft luxueux, alors que je suis encore étudiante, et que même si la galerie fonctionne, je ne gagnerai pas beaucoup d'argent, au début.

		– Tu ne « squattes » pas, Chloé. Je te l'ai déjà dit, tu es ici chez toi.

		– Mais tu comprends que cela me gêne ?

		– Bien sûr. Mais on pourra trouver des solutions. Dès que tu gagneras de l'argent, tu pourras participer aux frais. On en reparlera à ce moment-là. Moi non plus je ne veux pas que tu sois une « femme entretenue », tu sais. J'ai rencontré une Chloé libre et indépendante, je veux la garder !

		– Ok... Ça me rassure un peu.

		– « Chloé et ses doutes ». Cela ferait un bon titre de roman...

		– Moque-toi ! Mais c'est un véritable changement de vie ! Et je vais devoir déménager… en tout cas libérer mon appartement à Paris. Je ne vais pas continuer à payer mon loyer parisien, ce serait absurde.

		– Je peux t’aider ?

		– C’est gentil, mais je vais demander à mon père. Il a une grande cave à Paris, il pourra y stocker mes affaires. Et m’envoyer quelques cartons aussi. Il m’a toujours aidée, pour mes déménagements. C’est bête, mais il aime bien ça. C’est comme une façon de me dire « je t’aime ».

		– Tu devrais peut-être l’appeler et lui demander si c’est possible. S’il ne peut pas on trouvera une autre solution.

		– Oui, tu as raison. Je vais l’appeler tout de suite. Cela fera un souci financier en moins.

		– Je vais dans la chambre, je te laisse. Je t’attends. Je serai tout nu, avec une rose entre les dents, glisse-t-il avec un clin d’œil.

		Il me fait tellement rire ! Je l’imagine ainsi en play-boy. Il serait assez crédible, en fait !

		***

		– Hello Papa !

		– Tu as l’air bien enjoué, Chloé, répond mon père. Tu es où ?

		– À New York, chez Alistair.

		– Ah, super. Tout se passe bien ?

		– Oui, très bien. Et j’ai une grande nouvelle : je vais gérer une galerie, ici, à Brooklyn !

		– Mais tu ne voulais pas ouvrir une galerie en ligne ?

		– Si bien sûr, mais là je vais faire les deux. C’est un projet que je réalise avec Alistair, son frère, et une troisième personne. C’est un peu long à expliquer, mais il faudra que je te raconte tout ça.

		– Si tu es heureuse ainsi, alors je suis heureux, répond mon père.

		Je sais qu’il le pense vraiment. On n’a jamais été très proches, mais il m’a toujours fait confiance et a toujours cru en mes projets.

		– J’ai besoin de ton aide, papa.

		– Dis-moi !

		– Je vais devoir quitter mon appartement, le libérer. Je ne vais pas payer un loyer pour rien.

		– Et tu veux que je fasse ton déménagement, c’est ça ? dit-il, avec un sourire dans la voix.

		– C’est exactement ça. Mais c’est beaucoup de boulot, il faut faire les cartons, tout ça, et mettre les affaires dans ta cave.

		– Tu sais que je suis un peu le pro du déménagement, Chloé.

		– Oui je sais !

		– Et si je peux t’aider, dans ta nouvelle vie, ça me fait plaisir.

		– Merci papa…

		Je me sens profondément touchée par ses mots. J’ai envie de le serrer fort dans mes bras.

		– Tout va bien pour toi ?

		– Très bien, Chloé. J’ai rencontré quelqu’un, tu sais.

		– Mais papa, tu rencontres SOUVENT quelqu’un, fais-je remarquer avec une voix un peu moqueuse.

		– Tu n’as pas tort. Mais là, je suis très amoureux. Elle s’appelle Nathalie, elle a 45 ans.

		Ouf, je suis soulagée qu’elle ait cet âge-là ! Depuis le divorce, mon père a toujours été avec des femmes plus jeunes, et j’ai souvent eu peur de devoir appeler « belle-maman » une fille ayant l’âge d’une copine à moi !

		– Elle est sculpteur, poursuit-il. On s’adore.

		– C’est super, papa ! J’ai hâte de la rencontrer. Je vais devoir te laisser, mais je t’envoie un mail très vite pour te dire quoi m’envoyer à New York. Les clés, tu les as. Encore merci papa, ça m’aide beaucoup. Je t’aime fort. Et embrasse Nathalie de ma part.

		– Bisous, crapaud.

		Moi, Noémie, ma mère, mon père… tout le monde tombe amoureux en ce moment ! Cupidon a fait du bon boulot cette année, me dis-je, en riant toute seule de ma blague. Je rejoins Alistair dans sa chambre, ou plutôt « notre » chambre. Il est bien nu, comme prévu, mais il s’est endormi sur le lit. Il est magnifique. Je le regarde avec amour et tendresse. Et dire que je vais me réveiller à côté de lui pendant des jours, des semaines, des mois ! Mon play-boy...

		***

		Deux semaines de folie viennent de s’écouler. J’ai dû écrire mon mémoire pour valider mon diplôme. Deux semaines en mode « geek », à travailler douze heures par jour sur mon ordinateur. Mais le jeu en valait la chandelle : une fois diplômée, je peux enfin m’atteler à l’ouverture virtuelle et réelle de la galerie. Enfin, aujourd’hui j’ai fini mon mémoire et l’ai envoyé à mon école. Je me sens soulagée, heureuse, libre ! Il est 18 heures, et Alistair arrive à l’appartement, une bouteille de champagne à la main.

		– Il faut célébrer les bons moments, Melle Haughton, me dit-il en sabrant le champagne.

		– Vous êtes tellement chic, tellement « français », Mr Monroe, lui dis-je, d’un air précieux.

		– Et j’ai une surprise pour vous ce soir, ma chère future diplômée.

		– Oh, c’est le fameux gage de ma vie, demandé-je, tout excitée.

		– Non, celui-là attendra un peu…

		Il observe ma moue boudeuse, avec malice. Il m’énerve avec ce « gage de ma vie ». Lui aussi en mérite un, juste pour le fait de me faire ainsi attendre. Mais bon, cela devient très complexe, du coup, ce système de gages…

		– Alors, c’est quoi cette surprise ? Tu peux me le dire ?

		– Oui, on va dîner chez John et Olivia. Et il y aura aussi Daniel et Noémie.

		– Génial ! lancé-je, tout excitée.

		– Tu n’as plus peur des « dîners de couples » ? me demande Alistair, en s’approchant de moi pour m’embrasser.

		– Non, il y a Noémie, ce n’est pas pareil, réponds-je, avec mauvaise foi.

		C’est vrai qu’il y a quelques semaines, cette idée de « dîners de couples » me faisait super flipper. J’ai changé. Et dans le bon sens, j’en suis sûre. L’idée que mon amie, Noémie, rencontre les amis d’Alistair me plaît. Comme deux mondes, et deux mondes que j’aime, qui se rencontreraient.

		– Ce n’est pas drôle si tu n’as plus peur, me glisse-t-il en me prenant dans ses bras.

		J’espère qu’il est ironique, quand il dit ça !

		– Comment ça ? demandé-je en m’écartant un peu.

		– Ça veut dire plus de gages. Or, j’adore, moi, t'en donner. Surtout le « super gage » auquel je pense.

		– Ah non, ne me reparle pas de ça ! John est au courant ? Parce que je peux le faire boire et le faire parler, ce soir, tu sais…

		– C’est mon meilleur ami, Chloé, il ne dira rien.

		– Olivia alors ?

		– Non plus.

		– Daniel alors. Il le dira à Noémie, et Noémie me le dira. C’est ma meilleure amie, elle est obligée de me le dire. Tu es piégé !

		– Je ne crois pas, non… répond-il d’un air mystérieux. Allons dîner. John m’a dit qu’il préparait un plat « typiquement français » pour toi et Noémie.

		– Si c’est des tripes, je peux refuser ?

		– On est à New York, Chloé. Personne ne mange de tripes…

		– Tant mieux. Allons-y !

		***

		John, Alistair et Daniel sont en cuisine, alors qu’Olivia, Noémie et moi discutons, avec un verre de vin à la main, dans le salon. Vive le XXIe siècle ! John s’est mis dans la tête de nous faire un bœuf bourguignon, et ses amis lui sont venus en aide. Noémie est toujours aussi rayonnante de bonheur, et Olivia toujours aussi accueillante. Je raconte mes deux dernières semaines de rédaction de mémoire, tandis que Noémie explique son travail de correspondante. Olivia nous écoute avec attention.

		– Je vous admire, toutes les deux. Vous êtes courageuses et volontaires. Moi je vais reprendre bientôt mon travail d’avocate. Sammy est assez grand, à présent. J’espère que j’aurai toujours autant d’énergie.

		– Il n’y a pas de raison, dis-je à Olivia. Quand on est passionnée, on se trouve des ressources insoupçonnées.

		– Quand on est amoureuse aussi, dit Noémie, un petit sourire aux lèvres.

		– Ça se passe bien avec Daniel, alors ? je lui demande, même si j’ai déjà la réponse.

		– Très bien, se confie Noémie. J’ai mon travail, il a le sien, on est indépendants tous les deux, mais le soir et le week-end, on se retrouve, et c’est merveilleux. Il m’apaise, tu sais. Moi qui suis tellement toujours angoissée sur l’avenir. Lui vit au jour le jour, et ça me fait un bien fou. Julien me suivait dans mon délire de « tout planifier », jusqu’à ce qu’il n’en puisse plus. Daniel, lui, est plus mature. Il sait ce qu’il veut, et du coup ne s’impose rien, ne m’impose rien non plus.

		– Vive les hommes plus matures ! lance Olivia en riant.

		C’est vrai que toutes les trois, nous sommes avec des hommes qui ont plus de trente ans !

		– Qu’est-ce que tu vas faire, à présent ? me demande Olivia.

		– Je vais créer une galerie d’art, sur le Web, mais aussi une vraie galerie. Alistair a acheté des superbes locaux à Brooklyn. On va y exposer les œuvres de Geronimo, au profit de la fondation de Brian.

		Noémie et Olivia ont suivi, depuis le début, cette histoire d’Arthur et de Brian. Elles m’écoutent avec attention.

		– Je ferai un article sur l’ouverture de ta galerie, lance Noémie, enthousiaste.

		– Tu n’as pas peur d’être débordée ? me demande Olivia, inquiète.

		– Un peu, dis-je. Surtout pour la partie « galerie physique ». Je connais bien le Web, moins la gestion d’un lieu, surtout à New York !

		– Et si je venais te filer un coup de main pour l’ouverture ? propose Olivia. Une façon pour moi de me remettre dans le bain après mon congé parental. Je peux t’aider pour tout ce qui est administratif, je connais bien les lois américaines.

		– Mais c’est une super idée, dis-je, heureuse et soulagée.

		– Alors on trinque, dit Noémie. À ta galerie !

		– À notre travail d’équipe, dis-je en trinquant.

		Nos amoureux sortent de la cuisine à ce moment-là.

		– On a loupé quelque chose ? demande Alistair.

		– Un moment de « girl power », dis-je en lui adressant un grand sourire.

	
		3. Soirée mondaine

		Sur une terrasse, à Manhattan, je travaille avec Olivia à l’ouverture de la galerie. Elle connaît par cœur l’administration américaine, elle est donc d’une grande aide quand il s’agit de savoir comment l’argent récolté par les ventes d’œuvres d’art peut être reversé à une fondation, et répondre à d'autres questions de ce genre. Alistair m’a aussi proposé l’aide d’employés de son entreprise, mais je trouve cela super de le faire avec Olivia. J’apprends le métier, et j’apprends aussi à mieux la connaître. Le feeling est passé dès notre première rencontre, mais je découvre jour après jour une personnalité forte, une femme drôle et brillante. Je reçois dans la matinée un texto d’Alistair :

		[Es-tu libre ce soir ? Il y a un gala de charité, on est invités tous les deux, et j’adorerais que tu m’accompagnes. Baisers, Alistair.]

		Un gala de charité ? Du genre de ceux que l’on voit dans les séries, avec les hommes en costume de pingouin et les femmes en robes longues ?

		– Tu es déjà allée à un gala de charité ? demandé-je à Olivia.

		– Oui, bien sûr. Ça fait partie des mondanités, à New York.

		– Et on s’habille comment ?

		– Robe de soirée, talons, etc. Pourquoi cette question ?

		– Pour rien, réponds-je, en sentant que mon visage devient blême, tout d’un coup.

		De retour, en fin de journée, au loft, j’ai la surprise de voir Alistair qui est déjà en tenue de soirée. Il porte un costume noir, taillé sur mesure, une chemise blanche et un beau nœud papillon, impeccablement positionné. Il n’a pas vraiment l’air d’un pingouin, mais du plus bel homme que j'aie jamais vu de ma vie, élégant et sûr de lui. Dans l’ascenseur, je me suis regardée : jean, tee-shirt et petites sandales. C’est mignon, mais je ne peux pas sortir comme ça à un gala de charité ! Et j’ai bien une ou deux robes dans mes affaires, mais cela fait plus « je vais boire un café à Brooklyn » que « je suis la copine d’un grand entrepreneur et je vais à une soirée caritative à Manhattan ». J’ai vraiment peur de faire tache. Je pourrais dire que je suis française, et que ce look est très « tendance » à Paris… J’embrasse Alistair furtivement, et suis sur le point de me faufiler dans la chambre pour me changer, quand il m’arrête.

		– Où vas-tu comme ça ? me demande-t-il.

		– Me changer ! Je ne peux pas y aller en jean, je crois !

		– Alors reste ici. J’ai quelque chose pour toi.

		Il me prend par la main et m’amène de l’autre côté du salon, où trône, sur un fauteuil, un grand paquet-cadeau. Je rougis.

		– C’est un deuxième tapis de yoga ? demandé-je en plaisantant.

		– Pas vraiment. Ouvre, dit Alistair en souriant, visiblement ravi de sa surprise.

		Je déballe le cadeau, et découvre deux autres paquets.

		– Tu ne vas pas me faire la blague du « il n’y a que des paquets-cadeaux dans le paquet-cadeau », quand même ? Parce que ça ne me ferait pas rire, dis-je, en riant.

		Alistair sourit, ne répond pas, et attend, impatient, que j’ouvre les cadeaux. Je déchire le premier emballage, en papier de soie. C’est une magnifique robe longue, rouge foncé, en soie, brodée de sequins sur le décolleté. Je reste bouche bée. Je découvre sur l’étiquette que c’est un modèle d’Elie Saab. Je ne connais pas grand-chose à la mode, mais je comprends que c’est une robe de haute couture. Jamais je n’ai porté cela de ma vie !

		– Ça te plaît ? demande Alistair, avec un air inquiet.

		– Mais oui. Mais… c’est trop ! Tu n’aurais pas dû, dis-je, encore émue à la vue de cette pièce de couture magnifique.

		– Je me suis dit que le rouge irait avec ton teint d’Anglaise, me glisse-t-il en déposant un baiser au creux de mon cou.

		– C’est splendide, Alistair. J’espère que cela va m’aller…

		– J’ai apporté plusieurs vêtements à toi au couturier, il a pris tes mesures, avoue Alistair.

		– Il a dû faire une drôle de tête quand il a vu mes jeans, dis-je en riant.

		– Il y a un autre paquet, remarque-t-il.

		Je le déballe : ce sont des escarpins noirs. De splendides Louboutin à talons aiguilles. Ils sont beaux mais… ça non plus je n’en ai jamais porté de ma vie ! Ça va être une véritable épreuve. Alistair observe mon visage inquiet.

		– Ne t’inquiète pas, ils ont l’air haut, mais il y a un plateau, sur le devant, qui fait que la cambrure n’est pas si importante, m’explique-t-il, visiblement plus calé que moi en Louboutin.

		– C’est très beau, tout cela, Alistair, mais tu sais que je ne m’habille jamais ainsi.

		– Je le sais bien. Est-ce que tu le ferais pour moi, ce soir ? demande-t-il, les yeux brillants.

		– Oui, je réponds, timidement.

		Tout d’un coup je réalise : c’est ça, le gage de ma vie ! M’habiller comme une actrice défilant sur un tapis rouge ! je comprends mieux. En effet, c’est une grande première.

		– Super gage, dis-je à Alistair, en prenant son visage entre mes mains.

		– Tu croyais que c’était le gage ? me demande-t-il, avec un air taquin.

		– Mais oui ! Ce n’est pas le cas ?

		– Non, ce sera bien pire que cela !

		Je pars, à moitié énervée, à moitié intriguée, me changer dans la chambre. Quand je reviens dans le salon, Alistair reste bouche bée, à me regarder.

		– C’est ridicule, n’est-ce pas ? dis-je, en rougissant.

		– Non, Chloé. Tu es superbe. Ça te va à merveille.

		– Je ne vais pas m’habiller tous les jours ainsi, je te préviens ! dis-je, amusée.

		– Mais ce soir, je vais être très très fier de t’avoir à mon bras…

		***

		La soirée se passe dans un manoir, à côté de Manhattan. Je ne savais même pas qu’il y avait des manoirs près de New York ! L’endroit est plein de charme, et donne sur un parc privé arboré. Attablés parmi d’autres convives, nous écoutons un discours sur la sauvegarde de la forêt amazonienne. Je m’attendais à ce que la soirée soit snob, voire ennuyeuse, mais elle rassemble des entrepreneurs et entrepreneuses de la génération d’Alistair. Je n’ai pas l’air d’une ado coincée dans un dîner d’adultes ! Après le discours et le dîner, Alistair me prend la main.

		– Viens, allons prendre l’air.

		Nous marchons dans le parc, main dans la main, et parlons de la soirée. Arrivés au fond, nous nous asseyons sur un banc, à l’abri des regards.

		– J’enlève mes chaussures, dis-je. J’ai peur de les abîmer, dans la pelouse !

		– Oui. Tu peux enlever ta robe aussi, si tu le souhaites, répond Alistair.

		J’éclate de rire. Puis, me tournant vers lui, je comprends qu’il ne rigole qu'à moitié.

		– Tu n’es pas sérieux, là ?

		– Cela fait deux heures que je te regarde, et je ne rêve que d’une chose : déboutonner cette magnifique robe pour admirer ton corps nu.

		– Mais… on est dans un lieu public !

		– Avec ces arbres, personne ne nous voit, dit-il en m’enlaçant et en faisant glisser ses mains sur mes fesses.

		– Tu es sûr ? dis-je en regardant autour de moi.

		– Certain. Enfin… je crois.

		Il a ce regard amoureux que je connais. Mais il y a autre chose dans ses yeux, ce soir : une excitation particulière. Finalement, je crois que j’aime bien ces soirées mondaines…

		
		Il continue à caresser mes fesses, tout en posant délicatement ses lèvres sur les miennes. Il fait chaud ce soir dans ce parc, mais c’est son baiser, intense, qui me fait fondre. Nos lèvres, nos langues s’entremêlent dans une danse sensuelle. Alistair passe son bras autour de ma taille, tout en continuant à m’embrasser langoureusement. Je sens sa main se faufiler sur ma cuisse, et attraper délicatement le tissu de ma robe en soie, la relevant, centimètre par centimètre.

		– Tu ne vas pas… dis-je en protestant.

		– Chut, ne dis rien, on va nous entendre, glisse Alistair, avec malice.

		Il découvre mes jambes petit à petit, la blancheur de mes cuisses se révélant dans la nuit sombre. Il caresse mes jambes, ses doigts s’approchant de plus en plus près de ma petite culotte. Je plonge mon visage au creux de son cou, et soupire de plaisir. Je me sens à la fois gênée, troublée, excitée. Jusqu’où va aller ce petit jeu ? Ne risque-t-on pas de nous voir ? Il remet soudainement le tissu à sa place, créant chez moi un intense sentiment de frustration.

		– Que se passe-t-il ? Tu as entendu quelque chose ?

		– Non, mais on ne va pas abîmer cette jolie robe, répond-il.

		Il dégrafe ma robe dans le dos, bouton par bouton, puis la fait glisser sur mes hanches. Je me laisse faire. Je me sens comme une marionnette, victime de mon propre désir. Je soulève légèrement mon bassin, pour qu’elle tombe à mes pieds.

		Qu’est-ce que tu fais, Chloé ? Tu vas être à moitié nue, dans un parc !

		Alistair m’enlace à nouveau, une main touchant mon entrejambe, l’autre mon sein droit. Je me sens pleine d’amour et de désir. Il souffle doucement au creux de mon oreille, tandis que ses mains baladeuses se promènent. J’écarte un peu les jambes, pour que sa main se faufile un peu plus loin.

		– Alistair, on va nous surprendre ! dis-je, reprenant tout d’un coup mes esprits.

		– Peut-être, mais peut-être pas, répond-il, n’arrêtant pas ses mouvements sensuels.

		Est-ce qu’il veut qu’on nous surprenne ? Je suis troublée. Il ne m’a jamais parlé de ce fantasme… Et est-ce un fantasme pour moi ? Je n’en sais rien, mais je sais que s’il continue à me caresser ainsi, je ne réponds plus de rien ! À travers le tissu de ma culotte, je sens ses doigts masser délicatement mon clitoris, qui gonfle de plaisir. Je soupire de plus en plus fort.

		Alistair, tu as une façon de me toucher qui me rend folle !

		De l’autre main, il dégrafe mon soutien-gorge. C’est un magicien de l’amour ! Me voilà à présent quasiment dénudée, telle une statue antique dans un parc. Il se penche vers ma poitrine et m’embrasse entre les seins. Sa bouche se balade alternativement à droite, puis à gauche, léchant et mordillant mes tétons, qui pointent sous l’assaut de ses baisers. Je l'observe m'embrasser ainsi avec délectation. Jamais quelqu'un ne m'a embrassé et caressé les seins avec autant de sensualité. C'est comme si mon corps était connecté à son esprit, qu'il savait exactement quel mouvement faire pour me donner du plaisir. Sa main, baladeuse, caresse mon sexe à travers le tissu de ma culotte. J'ai à la fois envie qu'il continue ainsi, pendant des heures, et qu'il arrête, pour me déshabiller complètement et me prendre. Je sens le plaisir monter au creux de mon ventre. Il est capable de me faire jouir ainsi, en quelques minutes. Est-ce le côté « interdit » de la situation qui m’excite, ou le savoir-faire de ses mains sur mon corps ? Quoi qu’il en soit, je me sens partir, tout doucement, quand tout d’un coup, j’entends un bruit dans les buissons.

		– Alistair, arrête ! dis-je en murmurant.

		– Pourquoi je m’arrêterais ? répond-il, le visage toujours enfoui entre mes seins.

		– Je suis sérieuse, dis-je en m’écartant de lui. J’ai entendu un bruit ! Là, à gauche !

		– C’est ton imagination, mon amour. On est tout au fond du parc, on entendrait les gens venir.

		– Mais je t’assure.

		Un nouveau bruit de feuilles dans les buissons.

		– Ah, tu vois ! Ce n’est pas mon imagination !

		Alistair se redresse. Et nous assistons tous les deux à une scène surprenante : un petit écureuil roux sort des bosquets et nous observe. Nous éclatons de rire de concert.

		– Bienvenue à New York, Chloé, dit Alistair.

		– J’ai eu tellement peur, réponds-je.

		– Je pense que cet écureuil ne répétera à personne ce qu’il vient de voir.

		Je souris. Je suis presque nue, et Alistair, lui, est tout habillé. Ce n’est pas juste ! Je grimpe sur lui, l’embrasse, enlève le nœud papillon, et déboutonne un peu sa chemise, pour toucher des lèvres ce torse musclé et tatoué. Sa peau est douce. J'inspire profondément, pour sentir son parfum qui m'enivre.

		– Tu n’as plus peur ? demande Alistair, surpris de mon initiative.

		– Non, mais si on nous surprend, hors de question que je sois la seule dénudée ! réponds-je en ouvrant plus largement sa chemise.

		Je m'amuse à l'embrasser dans le cou, puis plus bas, au niveau de ses tétons, puis à remonter vers sa bouche. À chaque fois que ma langue touche un de ses tétons, il soupire. Je ne suis apparemment pas la seule à être sensible de cette partie du corps. Je m'attarde un peu plus sur la partie de son torse tatouée, et alterne petits coups de langue et légers mordillements. Je sens son souffle devenir de plus en plus court. Ainsi juchée sur lui, tout en remontant ma bouche vers ses lèvres, j’ondule délicatement du bassin, pour sentir son excitation, à travers son pantalon de smoking.

		– Chloé, si tu m’excites ainsi, je vais devoir te faire l’amour…, dit Alistair dans un souffle.

		– Ah bon ? réponds-je d’un air faussement naïf.

		Je soulève légèrement mes fesses, pour mieux dégrafer sa ceinture, et faire glisser la fermeture éclair de son pantalon. Son sexe, turgescent, apparaît sous son boxer blanc. Je prends quelques secondes pour observer le spectacle de son désir. Il est tellement beau, ainsi débraillé et bandant… Je recommence à me frotter contre lui, créant chez lui un état de frustration et d’excitation.

		Chloé, je ne te savais pas aussi joueuse !

		– J’ai envie de toi, mon amour, me souffle Alistair.

		– Moi aussi…

		Attrapant mes hanches avec ses bras forts, il me soulève, et se met debout.

		– Où m’emmènes-tu ? demandé-je en riant.

		Il me plaque tout d’un coup contre un arbre. Je sens l’écorce griffer mon dos, mais je n’ai pas mal : c’est comme si ses mains, ses ongles me lacéraient. Devenant soudainement cet homme sauvage, il écarte d’une main ma culotte, sort son sexe, et pénètre, tout d’un coup, mon sexe déjà humide. Je réprime un cri. C’est un peu bestial, mais c’est tellement bon ! Mes jambes autour de sa taille, mes bras autour de son torse, je m’agrippe à lui, tandis qu’il bouge son bassin, vite, puis très lentement, puis de nouveau très vite. Je le sens au plus profond de mon être. Il respire fort, je sens qu’il prend autant de plaisir que moi. Je n’ai tout d’un coup plus peur que l’on nous surprenne, je veux qu’il reste ainsi, en moi, pendant des heures. Il tient fermement mes fesses, et je l’accompagne dans son mouvement. Son sexe durcit en moi, de plus en plus. Nos souffles se mêlent, nous faisons l’amour comme si c’était la première fois, comme si c’était la dernière fois. Nos corps, en sueur, glissent l’un sur l’autre. Je tends mon visage vers le ciel étoilé : j’ai l’impression de ne jamais avoir autant pris de plaisir de ma vie ! La jouissance monte en moi, doucement, mais je ne peux la refréner.

		– Regarde-moi, regarde-moi comme je jouis, dis-je à Alistair dans un cri.

		Il pose sa main sur ma bouche, pour atténuer mon cri, et son geste m’excite d’autant plus. Ma jouissance est longue et incroyablement forte. Tout mon corps tremble de plaisir et d’émotion. Toujours enlacés, je pose mon visage contre son épaule, et reprends doucement ma respiration. Alistair m’attrape délicatement sous les épaules, et m’allonge sur le sol tapissé d’herbes. Comme une poupée de chiffon. Il vient s’allonger à mes côtés.

		– Je suis désolée, je ne t’ai pas attendu, dis-je, troublée.

		– Ne t’excuse jamais pour ça, Chloé. Ta jouissance est la mienne…

		Je me blottis contre lui. Nous sommes comme deux animaux, égarés dans la forêt. Je suis nue, dans un parc, sur le sol, et pourtant je me sens tellement bien.

		Alistair, tu me fais vivre des choses incroyables et inédites !

		– Tu as toujours ton pantalon aux genoux, dis-je en riant.

		– Oui, désolé, ce n’est pas très glamour, avoue Alistair.

		– J’aime bien, moi, dis-je en l’embrassant sur son torse trempé de sueur.

		Contre mon ventre, son sexe, bandant. Cela réveille mon désir. Pourtant je viens de jouir ! Je ne comprends pas… C’est comme si le fait de faire l’amour ainsi, dans la nature, avait réveillé en moi un instinct animal. Je glisse tout doucement mon visage vers son entrejambe.

		– Chloé, que fais-tu ? me demande-t-il.

		– Tu as peur que l’on nous surprenne ? dis-je avec un sourire.

		Ma bouche s’approche de son sexe, gonflé et dur. Je dépose de simples baisers, puis le lèche et l’embrasse, comme si c’était la chose la plus précieuse au monde. Son corps tendu, il renverse son visage en arrière. À mon tour, Alistair, de te faire chavirer. Ma bouche embrasse toute sa verge, et lentement puis plus rapidement je le suce, le tète, et joue avec ma langue. Il se redresse un peu, et d’un mouvement souple, glisse sur le sol pour approcher son visage de mon bas-ventre.

		– Je veux aussi te goûter, me souffle-t-il.

		Mon sexe, encore gonflé de plaisir, réagit avec délice à ses baisers. Sa langue sur ma petite chatte, ma langue sur son sexe, nous jouons ainsi pendant de longues minutes, attentifs au plaisir de l’autre, et parfois distraits par notre propre plaisir. Mes jambes tremblent légèrement, mon souffle se fait plus court, tandis que sa queue tressaille sous les assauts de ma langue.

		– Mon amour, c’est tellement bon, dit-il.

		– Chut, glissé-je, on va nous entendre !

		Que penseraient les gens s’ils nous surprenaient ainsi, dénudés, offrant nos corps l’un à l’autre. Je me sens soudainement inquiète. Mais le souffle d’Alistair, entre mes cuisses, me ramène à nos ébats, merveilleux. Alors que je trempe de salive son membre durci, je l’entends soupirer de plus en plus fort.

		– Chloé, je vais venir, je vais jouir.

		– Viens ! lui lancé-je, avec la folle envie de goûter son nectar.

		Il jouit, alors que je bois sa semence et caresse avec douceur son torse. Nous restons ensuite immobiles. Le monde s’est arrêté de tourner autour de nous. Seuls les bruits lointains de la soirée et le vent chaud soufflant dans les arbres nous ramènent à la réalité. Je m’assieds et le regarde, étendu au milieu des herbes folles. Il est tellement beau, mon homme sauvage ! Il se relève également, et nos regards se croisent.

		– Les gens vont s'inquiéter de notre absence, non ? dis-je, un peu inquiète.

		– C’est ce que je me disais aussi. Rhabillons-nous et rejoignons la soirée.

		– Mais j’ai les cheveux en bataille, je dois avoir les joues rouges, et sûrement des herbes collées aux fesses !

		– C’est très charmant, ce look bucolique, dit-il en se moquant gentiment.

		– Très drôle, fais-je avec une moue boudeuse.

		– Les gens ne se rendront compte de rien, j’en suis sûr. Et puis s’ils ont des doutes, laissons-les imaginer ce qu’ils veulent !

		Nous nous rhabillons, sourire aux lèvres. C’est notre secret…

		– Un dernier cocktail, mademoiselle Haughton ? me demande-t-il avec son sourire de tombeur.

		– Avec plaisir, monsieur Monroe. Et merci pour la visite de ce parc…

	
		4. Le jour J

		Le lendemain matin, après cette folle soirée, je suis réveillée par Alistair qui m’apporte un thé au lit.

		– J’ai de la chance, lui dis-je, émue.

		– C’est juste un thé, me répond Alistair.

		– Je ne parle pas de ça…

		– NOUS avons de la chance. Celle de nous être rencontrés, répond-il en déposant un baiser sur ma joue.

		Je bois mon thé, tandis qu’Alistair s’habille. J’ai tout d’un coup un flash.

		– Oh, mais ça y est, je viens de comprendre ! lancé-je, avec joie.

		– Quoi donc, mon amour ? demande Alistair, alors qu’il noue sa cravate.

		– Ce qu’on a fait hier soir : faire l’amour dans un parc, un lieu public, c’était ça le gage de ma vie ! Il était super chouette celui-là ! J’en veux d’autres, des comme ça.

		– Ah non, ce n’était pas ça, répond Alistair, amusé.

		– Comment ça ?

		– Ce n’était pas cela, le gage de ta vie. J’avais simplement envie de toi…

		– Tu te moques de moi, dis-je, l’air renfrogné.

		– Pas du tout.

		Ce n’était pas la robe de soirée, ni le coup du parc… Et s’il n’existait pas, ce gage, et qu’il me menait en bateau ? Je commence à le connaître, et il est souvent taquin. Il faut vraiment que je soutire des informations à Noémie. Et cela tombe bien, elle doit venir prendre un café au loft, cet après-midi…

		***

		– C’était bien le gala de charité, hier ? demande Noémie en arrivant. Daniel m’a dit qu’Alistair et toi deviez y aller.

		Je sens mon visage s’empourprer.

		– Oui oui, c’était super. À propos de Daniel… Il ne t’a pas dit un truc que lui aurait dit Alistair à mon propos ? Une histoire de gage ? Une surprise ?

		– Ah non, répond Noémie, évasive. Ça ne me dit rien. Ils sont très proches mais ne se disent pas tout, tu sais.

		– Oui je sais. C’était au cas où.

		– Vous faites encore ce jeu de gages, avec Alistair ? demande Noémie, curieuse. Ce n’était pas un truc de « sex friends » ?

		– Si, mais on a continué. Ça nous amuse. Enfin, sauf que là, Alistair n’arrête pas de me parler du « gage de ma vie », et ça commence à m’agacer, je n’arrive pas à deviner ce que c’est.

		– Vous êtes adorables, tous les deux, commente Noémie, un sourire aux lèvres.

		– En tout cas si tu entends parler de quelque chose, tu me le dis ?

		– Promis, affirme Noémie. Dis-moi, je change de sujet, mais il est l’heure d’appeler Camille et Émilie sur Skype, non ?

		– Mais oui ! Je les ai prévenues de notre appel.

		Nous nous installons confortablement sur la terrasse du loft, et appelons nos amies parisiennes. Elles me manquent tellement ! Je suis ravie que Noémie soit à New York, mais nos « débriefs » de filles, on les a toujours faits à quatre.

		– Camille ? Émilie ? Vous nous entendez ? On vous voit, vous nous voyez ?

		– Hello ! répondent en cœur nos amies.

		On se fait de grands signes chacune derrière nos écrans. Je me sens émue, à les voir ainsi, alors qu’elles sont à l’autre bout de la planète. Émilie, avec son look de pin-up, a une grande fleur accrochée à ses cheveux. Camille, plus classique, a ses longs cheveux blonds qui tombent sur ses épaules.

		– Comment vont les New-Yorkaises ? demande Émilie.

		– Super, répond Noémie. Comme je vous le disais par mail, j’ai trouvé un job de correspondante. Et je me suis installée chez Daniel. Ça se passe super bien.

		– C’est le grand amour alors, dit Camille.

		– Je crois, oui. En tout cas, ça y ressemble.

		– On dit que Paris est la capitale du romantisme, mais ce n’est pas vrai, c’est New York en fait ! lance Émilie en riant.

		– Et toi Chloé, tout va bien ? demande Camille, prévenante comme à son habitude.

		– Oui, très bien. J’ouvre la galerie dans dix jours, donc beaucoup de travail, mais c’est super. Quand est-ce que vous venez nous rendre visite, les filles ?

		– On y pense ! répond Émilie. On économise un peu. D’ici deux mois, j’espère. Vous nous manquez.

		– Vous aussi, dit Noémie. Ce serait tellement génial que l'on se retrouve toutes les quatre à New York. On fait un repérage de lieux cool pour vous, ok ?

		– Vous avez intérêt. Et de lieux avec des mecs célibataires, aussi. À propos d'hommes, comment va ton Alistair ? demande Émilie.

		– Très bien. Hier on est allés à un dîner de charité, et avant d’y aller il m’a offert une robe de soirée et des escarpins. Vous m’auriez vue !

		– Toi, en tenue de soirée ? Mais je veux une photo ! dit Camille, un sourire aux lèvres.

		– Mince, je n’en ai pas…

		– La prochaine fois on veut la photo ! insiste Émilie.

		– Je pense que je la porterai pour l’ouverture de la galerie, donc promis je demanderai à Noémie de faire une photo.

		– T’as intérêt ! Je ne t’ai vue qu’en jean toute ma vie, tu dois être splendide, en robe de soirée.

		Elles nous racontent leurs vies parisiennes, le nouveau resto qui a ouvert dans le 3e, leurs dates, leurs stages, et j’ai l’impression que nous sommes juste à côté d’elles. Nous raccrochons à regret, car elles doivent retourner travailler, et poursuivons, Noémie et moi, la conversation. Mon Dieu, il est 17 heures, et je n’ai pratiquement pas avancé dans mon travail ! L’ouverture de la galerie, c’est dans dix jours ! Pour l’occasion, ma mère, son amoureux, et Lucy doivent venir de Londres. J’ai tellement hâte…

		***

		Jour J ! C’est l’inauguration de la galerie et de l’exposition d’Arthur. Hier, nous avons travaillé tard. Nous, c’est Alistair, Arthur, Olivia et moi. C’était intense, mais c’était un moment joyeux et drôle. Je crois que je suis faite pour travailler en équipe. Et même si je tiens au volet « virtuel » de la galerie, je réalise qu’Alistair a eu raison de m’encourager à ouvrir une « vraie » galerie. J’ouvre les yeux à 7 heures, déjà tout excitée par la journée qui m’attend. Je vais chercher les Londoniens à l’aéroport dans quelques heures. Je suis touchée que ma mère vienne, avec son copain et avec Lucy. Mon père ne peut pas faire partie de la fête, je suis forcément un peu déçue, mais je comprends qu’il est en train de refaire sa vie. Avec sa nouvelle amoureuse, ils retapent une vieille maison de campagne. Et je sais que, d’une façon générale, il est très pudique, et donc que ce genre de rassemblement le met mal à l’aise. Ce matin, toujours dans le lit, en ouvrant ma boîte mail, je tombe sur un message de sa part :

		
		

		De : Philippe Haughton

		À : Chloé Haughton

		Objet : Bravo !

		 

		Bonne inauguration, mon crapaud. Je suis de tout cœur avec toi. Je suis sûr que ça va être un grand succès. Hâte de te voir quand tu reviens en France.

		Je t’embrasse fort,

		Papa.

		


		
		J’ai les yeux embués à la lecture de ce mail. Alistair se réveille à mes côtés.

		– Tout va bien, mon amour ? me demande-t-il encore un peu endormi.

		– Oui, tout va bien. J’ai reçu un chouette mail de mon père.

		– Tu es toujours déçue qu’il ne vienne pas ce soir ? C’était important pour toi ?

		– Oui et non. Je sais qu’il est heureux de me savoir heureuse. On a toujours eu ce mode de relation. Donc ne t’inquiète pas, je vais bien.

		– C’est un grand jour pour toi, et pour nous, me dit-il en m’embrassant tendrement.

		– Oui, je suis un peu stressée, pas toi ?

		– Non, ça va, je sais que ça va bien se passer. On a tout fait pour, et tu as travaillé comme une dingue. Mais je connais une super méthode antistress, tu sais, murmure-t-il en soulevant les draps et en se glissant dessous.

		– Alistair, tu es incorrigible ! lancé-je en riant.

		Il embrasse mes seins, mon ventre, mon bas-ventre et descend un peu plus bas… Je frissonne de plaisir. J’ai l’impression qu’il connaît mon corps, mon sexe par cœur. Il me fait jouir en quelques minutes ! Alors que nous sommes enlacés, ensuite, peau contre peau, je regarde au loin, vers la baie vitrée et sa vue sur Manhattan. J’ai souvent un léger moment de tristesse, après l’amour, mais cette fois-ci, je ressens aussi une petite inquiétude. Alistair me connaît, et sent, rien qu’à mon regard, que je suis soucieuse.

		– À quoi tu penses, Chloé ? me demande-t-il. Tu as l’air loin, tout d’un coup.

		– Non, ça va, réponds-je avec douceur. Je pensais à nous.

		– Et ? dit-il avec un peu d’inquiétude.

		– Et je me disais que c’était fou, ce qui nous arrive. Il y a quelques mois, on ne se connaissait pas, et voilà que je vis à New York, chez toi, et qu’on ouvre une galerie ensemble…

		– Ça te fait peur ?

		– Non, mais c’est un tel changement dans ma vie, et dans ma tête surtout. Tu sais que je ne voulais vraiment pas m’engager !

		– Oui, je sais. C’est pour ça que je t’ai proposé, au départ, ce « contrat » de sex friends.

		– C’était malin de ta part ! dis-je en riant.

		– Quand je t’ai vue dans ce train Paris-Londres, j’ai su que c’était toi, la femme de ma vie. Mais j’ai vite compris que ça n’allait pas être simple de te conquérir !

		– Il y a quelques mois, mon principe c’était « un soir, pas deux » avec un homme. Et là, on dort toutes les nuits ensemble. C’est fou…

		– Oui, et je suis heureux d’être celui qui t’a fait changer ce principe !

		– Il est très drôle notre système de gages, mais on va peut-être l’arrêter un jour, non ? demandé-je.

		– Pas avant le gage de ta vie, fait remarquer Alistair.

		– Ah, mais c’est l’Arlésienne, ce gage ! Ça fait des semaines que tu en parles, je n’ai rien vu venir. Si cela se trouve, tu ne sais pas du tout quoi faire, et tu gagnes juste du temps, dis-je pour le taquiner.

		– Non, ne t’inquiète pas, je sais très bien ce que ça va être, ce gage…

		– Bon, et après ce gage-fantôme, alors, on arrête ?

		Je lui pose la question, mais moi-même je ne sais qu’en penser. C’est évident, nous ne sommes plus des sex friends, et j’ai de moins en moins peur de l’engagement. Mais en même temps, j’ai peur de stopper un mouvement, en arrêtant ce petit jeu…

		– Oui, je pense qu’on peut arrêter les gages, mais pas ce qu’il y a derrière, précise Alistair.

		– C’est-à-dire ?

		– Notre histoire, elle est forte, mais elle est aussi légère, drôle, amusante. On s’engage l’un envers l’autre, mais on est toujours dans le jeu et dans la surprise. Ça, je ne veux pas y renoncer…

		– Oh, moi non plus, dis-je, en plongeant mon regard dans le sien. Je suis tout à fait d’accord avec toi. Je veux que l’on continue à se surprendre, et à redécouvrir l’autre, sans arrêt. C’est possible, tu crois ? Il y a tellement de couples qui se séparent au bout de deux, trois ans…

		– Il y en a aussi qui s’aiment toute leur vie. Peut-être d’ailleurs parce qu’ils n’oublient jamais pourquoi et comment ils se sont rencontrés. N’oublions jamais notre contrat, dit-il avec émotion.

		– N’oublions jamais notre contrat, dis-je en l’embrassant, comme pour sceller ce nouveau pacte.

		***

		Quelques heures plus tard, je pars avec William, le chauffeur d’Alistair, à l’aéroport. J’ai hésité à y aller en taxi, j’avais peur que cela fasse trop snob d’arriver avec un chauffeur, puis je me suis dit qu’il fallait que j’assume ma vie avec un milliardaire ! J’attends, impatiente, dans le hall d’arrivée Lucy, ma mère et son nouveau copain, Gareth. J’ai hâte qu’ils fassent plus ample connaissance avec Alistair. Et je n’arrive pas à croire que ma mère ait un homme dans sa vie… Depuis que j’ai 10 ans, depuis le divorce avec mon père, je ne l’ai jamais vue amoureuse. Un prof de yoga, en plus ! C’est bien, vu que je suis passionnée de yoga, je sais que j’ai au moins un sujet de conversation avec lui. Elle a l’air heureux, épanoui, et enfin elle ne me fait plus de remarques sur les dangers de l’amour et sur les hommes-qui-m’empêcheraient-d’être-libre. Même si je n’écoutais souvent que d’une oreille ses discours, je sais bien que cela m’a influencée. Mais Alistair a su briser cette glace que j’avais mise autour de moi, autour de mon cœur. Je suis en train de penser à tout cela, en attendant l’arrivée du vol, quand je sens deux mains se poser, par-derrière, sur mes yeux.

		– Devine qui c’est ! me dit une voix.

		Ce n’est pas Lucy. Cette voix m’est pourtant très familière… mais… ce n’est pas possible ! Je me retourne : c’est Émilie et à côté d’elle Camille !

		– Surprise ! lancent-elles en criant.

		– Mais… Qu’est-ce que vous faites là ?

		Je n’en crois pas mes yeux. Elles sont à New York !

		– Alistair nous a appelées, explique Camille. Et il nous a dit que tu étais triste que l’on ne soit pas là pour l’inauguration. Il nous a proposé qu’on fasse le voyage dans son jet privé. Et on a dit « banco ! »

		– Et c’est canon, ce jet, dit Émilie. Y’a genre des vrais lits, c’est fou ! Et on avait une hôtesse de l’air rien que pour nous ! Et y’avait des super films, à la télé !

		Émilie est aussi enthousiaste qu’une ado à un concert de Justin Bieber. Elle me fait rire.

		– Mince, les filles, je suis tellement contente, dis-je en les enlaçant toutes les deux.

		– Nous aussi, dit Camille. Il est super ton mec, tu sais.

		– Oui, je sais, réponds-je, tellement émue par cette visite inattendue.

		Noémie, Camille, Émilie et bientôt Lucy, toutes mes amies sont là aujourd’hui, à New York.

		Alistair Monroe, je viens de comprendre enfin quel était le gage de ma vie ! Mais ce n’est pas un gage, c’est une merveilleuse surprise ! J’ai hâte de te voir, et de te dire merci, de te dire je t’aime, surtout !

		Tout excitées, nous parlons vite et fort. Des voyageurs autour de nous se retournent. Ils doivent se demander qui sont ces trois Françaises un peu hystériques ! Le vol de Londres arrive, je fais de grands signes à ma mère, qui est suivie de Gareth et de Lucy. Ma mère et Lucy m’enlacent. J’ai l’impression d’être dans une scène de retrouvailles dans un film américain !

		– Je suis tellement contente de vous voir !

		– Moi aussi, ma chérie, répond ma mère, un sourire radieux aux lèvres.

		Gareth vient pour me serrer la main. Quand je l'ai rencontré à Londres, quand je les ai surpris avec ma mère, il portait un pantalon de yoga. Aujourd'hui, il a un costume en lin beige, très élégant.

		– On peut peut-être se faire la bise ? lui demandé-je. Ravie de vous revoir, dis-je, sincère.

		– Oui, bien sûr. Je suis content d'être là et de faire plus ample connaissance avec vous. On va pouvoir passer plus de temps ensemble.

		Lucy remarque la présence d’Émilie et de Camille.

		– Oh, mais vous êtes là aussi les filles ! C’est super, je ne savais pas que vous veniez !

		– Nous non plus, dit Émilie. C’est une surprise d’Alistair.

		– Où est-il d’ailleurs, ton amoureux ? me demande ma mère.

		Ce mot, « amoureux », dans la bouche de ma mère, me fait toujours bizarre. Je pense mettre quelques années avant de m’y habituer !

		– Il est à la galerie, il aide Arthur à régler les derniers détails. Mais après l’inauguration, on dîne tous ensemble ! J’ai réservé une table dans un chouette resto à Brooklyn.

		– Super, ma chérie, répond ma mère.

		– Par contre, je ne vais pas avoir assez de place dans la voiture, ni dans l’appartement d’Alistair, dis-je, réalisant que j’ai des invitées surprise.

		– T’inquiète, répond Camille. Tout est prévu ! Noémie était au courant.

		Et elle a gardé le secret ? Elle est super forte, je n'ai rien vu venir !

		– Et avec Alistair ils nous ont réservé une chambre dans un superbe hôtel à Brooklyn ! On va prendre un taxi, je rêve depuis toujours de monter dans un taxi new-yorkais, dit Émilie, toujours aussi excitée par ce voyage.

		Alistair, tu ne fais jamais les choses à moitié !

		– Oh, mais c'est super. Retrouvons-nous à 18 heures à la galerie, alors. C’est tellement chouette que vous soyez tous là ! dis-je, les larmes aux yeux.

		Ah non, Chloé, ne commence pas à pleurer, il n’est que 14 heures, et la journée est encore longue !

		Nous montons dans la voiture d’Alistair, avec ma mère, Gareth et Lucy. Je pose des questions à Gareth. Il ne connaît personne, à part ma mère, et je veux qu’il se sente à l’aise pendant ce voyage. Cet homme a vraiment l'air passionnant : il voyage souvent en Inde, pour le yoga mais aussi pour travailler bénévolement dans une école. Cela ne m’étonne pas qu’ils se soient plu, avec ma mère, ils sont tous les deux un peu bohèmes et ouverts sur le monde. Nous déposons ce joli couple à l’hôtel, à Manhattan, puis j’emmène Lucy au loft. Il est prévu qu’elle dorme dans la chambre d’amis. Lucy découvre l’appartement, avec les mêmes yeux écarquillés que j’avais quand je l’ai vu pour la première fois.

		– C’est magnifique ici, Chloé !

		– Oui, l’appart est très beau, et la vue… je ne m’en lasse pas.

		– Tu as de la chance. Et tu as de la chance de m’avoir comme amie, dit-elle avec un clin d’œil.

		– Que veux-tu dire ?

		– Souviens-toi que c’est moi qui t’ai encouragée à le retrouver dans ce bar chic, à Londres ! Si vous vous mariez, je veux être témoin, lance-t-elle, avant de réaliser qu’elle a fait une bourde.

		Lucy était là, quand Alistair m’avait demandé de le rejoindre précipitamment à New York. On avait cru toutes les deux que c’était pour me demander en mariage. Mais ce n’était pas le cas ! J’avais envoyé un mail à Lucy, pour lui raconter tout ça, et elle m’avait répondu à peu près la même chose que Noémie : avec ma légendaire peur de l’engagement, c’était normal qu’Alistair prenne son temps.

		– Pas de mariage programmé pour l’instant, mais une chouette soirée d’inauguration des œuvres de Geronimo ! lancé-je avec joie, pour lui signifier que sa bourde n’en est pas vraiment une.

		Quand on parle du loup… On sonne à la porte, c’est Arthur, qui passe pour chercher du matériel laissé dans le loft.

		– Lucy, je te présente Arthur, le frère d’Alistair, mais aussi le grand artiste Geronimo qui expose ce soir.

		– Enchantée, répond Lucy, avec une voix timide que je ne lui connais pas.

		Elle serre la main d’Arthur, et tous les deux restent plantés l’un devant l’autre plusieurs secondes, à se regarder. Lucy, perchée sur ses talons de fashionista, tellement pleine d’assurance d’habitude, semble tout impressionnée par Arthur, tandis que lui ne quitte plus du regard la jolie Anglaise… Je n’ose pas interrompre cet instant, et en même temps me sens un peu gênée !

		– Hum, je vous laisse discuter, je dois aller me doucher et me changer pour la soirée.

		– Ok, répond Lucy, le regard toujours plongé dans celui d’Arthur.

		– Je suis à côté si besoin. Ta chambre est à côté de la salle de bains, dis-je à Lucy.

		Personne ne me répond.

		– Bon, ben je vais me doucher…

		C’est moi ou il se passe vraiment quelque chose entre eux, là ?

		J’ai hâte de tout raconter à Alistair. Cela va le faire sourire, comme moi, j’en suis sûre. Émilie a raison, New York semble être la ville de l’amour. Et ce soir, c’est aussi celle qui accueille une toute nouvelle galerie, une fondation, mes amis et ma famille. Sur le lit, je découvre, surprise, une petite robe noire. Un deuxième cadeau d'Alistair ? Il a pensé à tout ! Tout aussi élégante, mais moins « gala », elle va être parfaite pour cette soirée. Ce n’est pas aujourd’hui que je me prendrai en photo avec la robe rouge à sequins pour l'envoyer à mes amies... mais comme elles sont à New York, je pourrai la leur montrer ! Alors que je revêts cette nouvelle tenue offerte par Alistair, je pense à lui.

		Ton gage est superbe, mon amour. Je vais être à la hauteur de cette surprise !

	
		5. L'infini

		Lorsque je sors de la chambre, Arthur et Lucy sont dans le salon en train de discuter. Lucy se retourne vers moi et me regarde, bouche bée.

		– Tu es magnifique avec cette robe noire, Chloé, me dit-elle.

		– Ce n’est pas « too much » ? je lui demande, un peu gênée.

		– Non, c’est le vernissage de ta galerie, il faut que tu sois au top ! Tu veux que je te maquille ?

		– Ok, mais pas façon défilé de mode, hein ? Je veux rester « normale », quand même.

		– T’inquiète, je maîtrise le nude.

		Je ne sais pas trop ce que ça veut dire, mais je lui fais confiance. C’est elle la spécialiste de la mode !

		– Je vais vous laisser, je vais retourner à la galerie, nous dit Arthur.

		– On arrive dans moins d’une heure, lui réponds-je.

		– Super. À tout à l’heure. J’étais ravi de faire ta connaissance, Lucy.

		– Plaisir partagé, répond Lucy, en rougissant.

		Lucy qui rougit, une grande première ! Une fois Arthur parti, j’interroge Lucy du regard.

		– Qu’est-ce qu’il y a ? me demande-t-elle.

		– Il s’est passé un truc, là, entre toi et Arthur, ou c’est moi qui hallucine ?

		– Il est très sympa, répond Lucy, en regardant ailleurs, un léger sourire aux lèvres.

		– Oui oui, très sympa, dis-je, avec un air amusé. Bon, dépêchons-nous, il faut que je sois à la galerie avant l’arrivée des invités.

		– Yes, opération Chloé-bombe-atomique lancée !

		Quand on arrive à la galerie, Arthur, Alistair et Brian sont déjà là. Ils discutent et rient ensemble. Qui aurait pu imaginer que 15 ans après l’accident, ces trois hommes se retrouvent autour d’un tel projet ? Je suis fière et heureuse de faire partie de cette aventure humaine. Alistair se tourne vers moi et m’adresse un de ses sourires qui me fait craquer. Je le rejoins et l’embrasse furtivement. D’habitude, on s’embrasse beaucoup plus langoureusement que cela, mais là, il y a du monde !

		– Tu es très belle, Chloé, me glisse-t-il à l’oreille. Ce maquillage te va à ravir. Et cette robe, j’ai très envie de l’enlever.

		– Il n’y a pas de parc ici, désolée, réponds-je, taquine.

		Je fais le tour de la galerie pour vérifier que tout est bien en place. Les œuvres de Geronimo, créées spécialement pour la fondation, sont splendides, et bien mises en valeur. Nous avons invité des personnalités du monde de l’art, mais aussi des mécènes et des journalistes. L’objectif : vendre le maximum d’œuvres, pour que la fondation de Brian récolte des fonds et puisse se développer. Ma mère arrive, accompagnée de Gareth. Puis Noémie, Daniel, Camille, Émilie… John et Olivia sont aussi là, avec leur fils, Sammy. Je présente mes amies françaises et Lucy à Olivia. Ça trinque, ça discute, ce début de soirée est merveilleux ! De temps en temps, Alistair vient me présenter tel ou tel entrepreneur. L’accueil de l’exposition est très positif, et les premières œuvres se vendent déjà.

		– Tu vas devoir faire un petit discours, tu sais, Chloé, me dit Alistair, en aparté.

		– Oh non ! Je suis nulle pour ça, protesté-je.

		– Je suis sûr que non. Et je serai à tes côtés. Je ne veux pas te mettre la pression, mais mes parents viennent d’arriver.

		– Oh ! Je vais aller les saluer. Mais là, Arthur va commencer sa performance.

		Au milieu de l’exposition, une grande toile blanche, et devant, Arthur, avec son matériel, concentré. La foule se rassemble autour de lui. Il observe la toile, silencieux. Puis, sur un titre des Daft Punk, il commence à la peindre avec un grand pinceau et de la peinture noire. Il est à la fois très précis et très rapide. Tout le monde observe avec attention cette œuvre qui se crée sous leurs yeux. Quant à Lucy, elle a des étoiles dans les yeux ! Une forme apparaît petit à petit, mais avec tout le monde regroupé autour de l’artiste, je ne vois pas bien ce qu’il fait. Quelques minutes plus tard, Arthur s’éloigne de la toile et révèle… le visage de Geronimo. L’exacte reproduction du tatouage qu’a Alistair sur son torse. Celui-ci, à mes côtés, serre fort ma main. Il semble bouleversé. Je crois que c’est à mon tour de dire un mot. Je suis plus forte pour écrire que pour prendre la parole en public, mais c’est important, je dois prendre sur moi. Je me mets à côté d’Alistair, d’Arthur et de Brian, et prends une grande bouffée d’air.

		– Bonsoir, dis-je d’une voix au départ un peu tremblante. Pour ceux qui ne me connaissent pas, je suis Chloé Haughton, je suis la gérante de cette galerie. Merci à tous d’être ici ce soir, avec nous, pour l’inauguration de cette galerie et de l’exposition de Geronimo.

		Ma voix gagne en assurance.

		– Comme vous le savez, poursuis-je, les profits de la vente iront à la Fondation Handisport, créée par Brian Ferreri. Une fondation qui va permettre d’informer les jeunes atteints de handicap sur les sports qu’ils peuvent pratiquer. La fondation aidera ces jeunes dans leurs démarches et les aidera à s’équiper. Je souhaitais tout d'abord remercier Brian pour sa confiance. Merci également à Geronimo qui, pour ce projet, a accepté d’exposer ses magnifiques œuvres, non pas sur des murs, mais à l’intérieur d’une galerie. Et bien sûr merci à Alistair Monroe qui a permis à ce projet de voir le jour, en acquérant les murs de cet endroit. Ce projet est philanthropique, artistique, mais c’est aussi une incroyable aventure humaine. Familiale, amicale, amoureuse… Merci à nos amis et à nos familles d’être présents ce soir. Je vous souhaite une très bonne soirée à toutes et à tous.

		Ouf ! Ton premier discours en public, Chloé ! Ça, c’est fait !

		– Bravo, mon amour, me dit Alistair en me prenant par la taille. Tu t’en es très bien sortie.

		– Merci. Je vais avoir besoin d’une coupe de champagne, là ! dis-je, encore un peu tremblante.

		– Allons saluer mes parents, ok ?

		Je suis ravie de revoir son père. Sa mère… c’est plus compliqué. Depuis notre première rencontre, elle est plutôt distante avec moi, mais je souhaite que les choses s'arrangent entre elle et moi, et qu'elle apprenne à me faire confiance.

		– Bravo pour votre discours, Chloé, et bravo surtout pour cette inauguration, me dit Nathalie.

		Elle m’embrasse et me sourit. Ça alors ! Grande nouvelle ! Quelqu’un a mis quelque chose dans le champagne, ce soir ?

		– Bravo Chloé, dit William, en m’embrassant également. C’est un très beau projet que tu as réalisé. Tu es jeune et pourtant tu as mené ça d’une main de maître !

		– C’est un travail d’équipe, dis-je, gênée par ces compliments. Avec Alistair, Brian, et Arthur.

		– Chloé, me dit Nathalie, avec un air sérieux, je dois vous dire quelque chose.

		Pourvu qu’elle ne fasse pas un scandale ! Si jamais elle me parle d’argent, je me sens capable de lui dire, une bonne fois pour toutes : « Non, je n’en veux pas à la fortune de votre fils ! »

		– Je vous écoute, dis-je, un peu inquiète.

		– Je voulais vous remercier. Du plus profond de mon cœur. Je suis désolée si j’ai été un peu froide au début de notre rencontre. C’est un peu dans ma nature, vous savez. Mon éducation un peu classique sûrement. Mais vous avez l’air d’être une jeune femme formidable. Je n’ai jamais vu Alistair aussi heureux. Et s’il a retrouvé Arthur, si notre famille est enfin réunie aujourd’hui, c’est grâce à vous. Vous avez eu un rôle important dans ces retrouvailles. Je ne saurai jamais comment vous remercier pour ça.

		Incroyable ! C’est une autre femme qui me parle, ce soir. Avenante, chaleureuse. Elle a le même regard pétillant que son fils.

		– Ne me remerciez pas, Nathalie. Je n’ai rien fait d’exceptionnel. Juste ce que peut faire une femme… amoureuse, dis-je, en prenant la main d’Alistair dans la mienne.

		Chloé, c’est toi qui viens de dire à la mère de ton copain que tu étais amoureuse de lui ? Où est passée la Chloé tellement pudique sur ses sentiments ?

		– Maman, je t’avais bien dit que Chloé était une femme incroyable !

		– Arrêtez, je vais rougir, dis-je en riant. Et la star de la soirée, ce n’est pas moi, c’est Arthur !

		L’inauguration bat son plein. La galerie est bondée, et il y a même des gens qui sont sur le trottoir. Je ne m’attendais pas à un tel succès ! John discute avec Camille, Brian parle à Gareth. Tous les gens que j’aime et qu’Alistair aime se mélangent joyeusement. Et ma mère parle à… oh, mon Dieu, elle parle à la mère d’Alistair. Après Le Choc des Titans, le choc des belles-mères ! J’espère qu’elles vont bien s’entendre. Alors que je finis d’expliquer le projet à un journaliste, ma mère me rejoint.

		– Elle est très sympathique, Nathalie. Je lui ai dit que la prochaine fois qu’ils venaient à Londres, ils devaient venir nous voir, avec Gareth. Et ils nous ont invités dans les Hamptons.

		– Eh bien ! Une nouvelle amitié ? dis-je, surprise.

		– Je ne sais pas. Mais on a déjà quelque chose en commun.

		– Quoi donc ?

		– Nos enfants sont amoureux l’un de l’autre, me dit ma mère.

		Si on m’avait dit il y a quelques mois que ma mère pouvait tenir ce genre de propos, je n’en aurais pas cru un mot, et aurais envoyé la personne voir un psy !

		– Que penses-tu des œuvres de Geronimo, Maman ? lui demandé-je, pour parler d’un sujet plus habituel entre nous.

		– C’est superbe. Ses portraits mélangent classicisme et art urbain. C’est très intelligent et c’est plein d’émotion.

		– Tu sais, ça me fait penser à ta série de peintures sur les mots d’enfants que tu avais détournés, façon « slogans sur des murs ».

		– Ah oui, tu n’as pas tort. Il y a un lien.

		– Que dirais-tu de créer de nouvelles œuvres de cette série, et que je les expose ici ?

		– Mais ma chérie… tu es censée exposer de jeunes artistes !

		– Tu n’es pas vieille ! Et l’idée est d’exposer des artistes travaillant sur l’art urbain. Le critère, ce n’est pas l’âge, mais l’état d’esprit. Ce serait super, non ?

		– Je ne sais pas si je saurais le faire, me dit ma mère, troublée.

		– C’est un défi que je te lance ! Tu verras bien si tu es à l’aise pour le faire. Mais cette galerie, elle est aussi là pour rassembler des gens que l’on aime !

		– Merci Chloé, ça me touche que tu me proposes ça. Je vais en parler à Gareth, je suis sûre qu’il va m’encourager à le faire.

		– J’en suis sûre aussi. Vous avez l’air bien, tous les deux, ensemble.

		Il est 22 heures, et les invités, à part nos proches, sont partis petit à petit. Je me sens fatiguée, après toutes ces mondanités, mais tellement heureuse. Je suis un peu pompette aussi, après quatre coupes de champagne ! Nous partons tous dîner dans un restaurant à proximité. Nous nous retrouvons sur une grande table. On y parle anglais, français. Chacun apprend à se connaître. Les conversations vont bon train, les rires aussi.

		– On dirait un banquet de mariage, me glisse Lucy alors qu’elle passe à côté de moi pour aller aux toilettes.

		– Chut, tais-toi, lui dis-je, Alistair va t’entendre !

		– Je vous entends, les filles, dit Alistair à mes côtés, avec un petit sourire un coin.

		Mince ! Qu'est-ce qu'il a entendu exactement ?

		À 1 heure du matin, tout le monde se quitte en s’embrassant. On s’échange des mails, des numéros. C’est comme la fin d’une colonie de vacances ! J’ai rendez-vous avec les filles le lendemain pour un brunch, puis avec ma mère pour dîner. Je sens que cette semaine va être riche en émotions. Je vais voir Lucy, elle est en pleine conversation avec Arthur. Je la prends à part, en essayant d'être discrète.

		– On va y aller, lui dis-je. Tu rentres avec nous ?

		– Je vais boire un dernier verre avec Arthur, ça ne te dérange pas ? me répond-elle timidement.

		– Bien sûr que non ! Tu es une grande fille, et ton cavalier est quelqu'un de très bien, crois-moi ! Je te donne mes clés. Au cas où tu rentres, dis-je en lui faisant un clin d’œil.

		Nous rentrons à pied, avec Alistair, jusqu’à son loft. Mes escarpins commencent à me faire souffrir, je n’ai pas l’habitude. Comme les New-Yorkaises, j’ai prévu une paire de ballerines dans mon sac et m’assieds donc sur un banc, pour troquer mes superbes escarpins noirs pour de banales chaussures plates.

		– Tu vas mieux, Cendrillon ? me demande Alistair avec un petit air moqueur.

		– J’aimerais bien t’y voir, toi, perché sur des talons toute une soirée ! Et puis je ne suis pas Cendrillon, j’ai passé l’âge de croire aux contes de fées, dis-je avec une moue boudeuse.

		– Pour moi tu seras toujours la Belle au bois dormant dans l’Eurostar, répond Alistair, alors que nous marchons, main dans la main.

		– Ça veut dire que tu es le Prince charmant ? dis-je, pour rentrer dans son jeu.

		– Évidemment ! C’est un conte de fées moderne, ce que nous vivons, Chloé !

		– Oui, enfin, je ne t’ai pas encore vu combattre de dragons pour me délivrer d’un donjon, dis-je en plaisantant.

		– J’ai combattu tes propres dragons, je crois.

		Alistair : 1 point-Chloé : 0. Il m’a eue ! Nous arrivons à l’appartement, fatigués mais heureux.

		– Cela te dit, un dernier verre sur la terrasse, pour fêter, juste tous les deux, ton succès ?

		– Notre succès, tu veux dire ?

		– Oui, notre succès.

		– Avec plaisir.

		Je m’accoude à la rambarde de la terrasse et regarde Manhattan scintiller. La nuit est belle et chaude. Un souffle léger fait bouger mes cheveux et ma robe. Finalement, c’est peut-être bien un conte de fées, ce que je vis. Alistair revient avec une bouteille de champagne et deux coupes.

		– Tu sors le grand jeu, lui dis-je, heureuse de partager cette coupe avec lui.

		– On a vendu toutes les œuvres d'Arthur, ça se fête ! À propos d’œuvres, il y en a une qui sera pour toi...

		– Comment ça ? Si on les a toutes vendues, il n'y en aura plus, à la galerie, lui fais-je remarquer.

		– J'ai acheté le tableau qu'il a réalisé en direct. Celui avec le visage de Geronimo. Pour te l'offrir.

		– Alistair, je suis touchée ! Donc je vais avoir le tableau, avec le visage qui est tatoué sur ton torse ?

		– Oui, comme ça si un jour je ne suis pas là, tu pourras quand même voir le dessin, dit-il en riant.

		Je ris avec lui et me sens en même temps extrêmement touchée par ce geste. Il remplit deux coupes de champagne, et nous trinquons. Le doux tintement du verre, celui du succès, et de l'amour.

		– C’était fou cette soirée. En fait ça y est, j’ai fait mon boulot. Plus besoin d’être à la galerie. Je peux retourner à Paris, annoncé-je sur un ton sérieux.

		– Tu plaisantes, là, Chloé, répond Alistair, en fronçant les sourcils.

		– Évidemment ! lancé-je en lui sautant au cou.

		– Tu m’as fait peur. Ce n’est pas drôle comme blague !

		– C’est bien fait, c’est une petite vengeance pour ton gage.

		– Comment ça ?

		– L’invitation d’Émilie et de Camille. Merci mon amour ! Je suis tellement heureuse qu’elles aient été là ce soir, et qu’elles passent quelques jours à New York. Par contre, je ne veux pas chipoter, mais ça ne ressemble pas trop à un gage, c’est plus une surprise, remarqué-je.

		– Ça ne ressemble pas à un gage car ce n’en est pas un, dit Alistair.

		Je ne comprends pas. Cette surprise, ce n’était pas ça, le gage de ma vie ? Entre le coup de la robe, celui du parc, et maintenant l’invitation de mes amies, cela fait trois fois que je crois que c’est un gage, alors que ce n’en est pas un.

		Chloé, tu vois des gages partout !

		– Ok, bon, avoue-le, tu n’as pas de gage, mais tu n’oses pas me l’avouer. Ce n’est pas grave, tu sais, on a dit qu’on arrêtait ce jeu.

		– Oh non, j’en ai un. Et je veux te le donner ce soir. Mais celui-là, tu ne peux pas le refuser.

		Je reste silencieuse. De quoi me parle-t-il ? Cela a l’air sérieux tout d’un coup.

		– Que se passe-t-il si je le refuse ?

		– Je serai alors le plus malheureux des hommes, dit Alistair en entourant ma taille avec ses bras forts.

		Il prend mon verre, le pose sur la rambarde et pose le sien à côté.

		Alistair Monroe, je sens que tu prépares quelque chose. Je le vois à ce regard qui brille !

		Il sort de sa poche un petit paquet-cadeau et me le tend.

		– Voici ton gage, Chloé.

		– C’est un string pour aller avec la robe de soirée ? dis-je en riant.

		Chloé ! tu ne peux pas t’empêcher de faire des blagues quand tu es nerveuse !

		Alistair rit.

		– Non pas vraiment. Ouvre !

		Je déballe le cadeau. C’est un écrin… Qui dit écrin dit bague… Qui dit bague, dit… Non ! Serait-ce ce que j’imagine ? Je reste prostrée, à regarder cet écrin.

		– Le cadeau est en fait à l’intérieur, dit Alistair en souriant.

		– Oui oui, je vais l’ouvrir.

		J’ouvre délicatement l’écrin et découvre, émerveillée, une bague en diamants, en forme de huit, le symbole de l’infini.

		– Alistair… dis-je, le souffle coupé.

		– Chloé Haughton, veux-tu m’épouser ?

		Mon Dieu, c’est une bague de fiançailles… C’était donc ça, le gage de ma vie ! Non seulement je ne peux pas le refuser mais je n’ai aucune envie de le faire.

		– Oui, Alistair, oui, je veux t’épouser ! lancé-je en sautant à son cou.

		Nous nous embrassons. Des larmes de joie coulent sur mes joues.

		– Alors tu fais de moi le plus heureux des hommes… dit Alistair, aussi ému que moi.

		Il fait glisser la bague sur l’annulaire de ma main gauche. Elle scintille dans la nuit new-yorkaise.

		– C’est le symbole de l’infini, dis-je, en l’admirant.

		– Oui, car ce contrat-là, je veux qu’il soit éternel, répond Alistair. Je t’aime, Chloé.

		Mon ex-sex friend, mon futur mari, Alistair Monroe, je t’aime. Pour l’éternité…


		FIN
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